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0 K S JE 

C'efi y ne y évité dont ie mdjfeurë* 
t>eu deperfonnesdouhtent que le Chi¬ 
rurgien doit poffeder en yn degré 
eminentles dons du corps & de Vejprit: En effet 
comment s imaginer oit-on ■> qu'il peufl rëfïfsir dans 
les operations qùil entreprend s'il nauoit ces adr 
u a otages , puifque la fin quil fe propofe efi de ren¬ 
dre la fanté aux hommes qui l'ont perdue 3 &dç 
la conf mm a ceux qui la poffedent, il cfl ayfé de 
voir qu'il faut yn bon eflrit pour connoijlreles md~ 




ladies qui les travaillent , & grande adrejfe de 
corps pour les ojler & les preuenir -, c'efi le fu]et de 
ce traité-que ie -vous de die 3 <& me promets que 
s'il a le bon-heur de -votre approbation 3 il fera 
reçeu de tout le monde > & que tous les gens de bien 
approuveront mon deffèin de contribuer au main¬ 
tien de Ta réputation de la chirurgie , f de laquelle 
ie vous ay fdmentesfois ouy dire 3 en faneur de ceux 
qui lapvofeffent,} qVeüepouuoit bien faire quelque 
fejour dans toutes les bonnes villes de France s mais 
qu'il (vmbloit quelle eut étably fon domicile & 
arrejlé fa principalle demeure en la Ville d'An¬ 
gers : Aquoy Tri OKSIËVR^> il faut aduoüer 
que vous au es extrêmement trauaillé > en ap¬ 
puyant de voflre authorié ceux qui fe~font efforcés 
de la faire valoir & la maintenir en fon lufire > 
& en refufant votre protecîion à ceux dont les 
departements ne vifoient qu'a la détruire & la 
rendre mêprifable. 


Vôtre tres-obéiffant & 
tres-afFedipnné : Seruiteur 
Kene* Gen'pey. 


? R EF AC E. 


a ’H O M M E le plus parfait de tous 
1 es animaux, n’a pas efté formé de 
Dieu tout-puiffant, à la façon def 
autres créatures en vn moment , 
puifque apres vn autre temps il a 
reçeu fon ame, c’eft à dire, fa der¬ 
nière forme par le fouffle deTon Créateur : le pre¬ 
mier fondement de fa compofition a efté tiréde la 
portion la plus pure & la plus limple des quâtres 
éléments féafibles : l'autre eft venu fans rien tenir 
du premier , ce qui l'a rendu femblable à fon Créa¬ 
teurs Ainfî cét homme a efté fait de chair & d’ame, 
par la chair faut entendre tous les os, lès carti¬ 
lages, les membranes ,les fibres, les Ligaments,' 
& la chair des vifeeres , des glandes & des muf- 
cles auec leurs efprits, lefquels comme premiers 
principes exercent les a étions animales , vitales 
& naturelles, par les nerfs, les artères & les vei¬ 
nes , comme inftruments qui le font mouuoir , 
fentir, refpirer, nourrir & augmenter, tant pour 
conferuer fon inâiuidu, que fon efpece. 
l’âme qu’il a,à efté Cernée a toutes les autres créa* 
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tures , l’homme a vne ame qui peut pat vue li¬ 
berté , aydéc de la grâce, aflujettir la chair & l'ef- 
prït à fa Yoîoaté, & peut ( G elle veut ) n’eftre fub- 
jette à eux , d’autant qu’elle ne dépend point de 
leurs matières, pouuant fubfifter abftrai&e &fe- 
patée d’iceux, puifqu’elle eft immortelle, toutes- 
fois elle leur eft fi attachée, que fansl’ame l’hom¬ 
me n’eft plus, ou elle ne réfide plus, quand les ef- 
prits ont abandonné la chair > qui feruent de lien 
pour la retenir. La chair & les efprits font faits 
delafemençe de nos parens, & nous les tenons 
d’eux, le corps delà femence tout bouillant & 
plein d'efprits ayant fait rencontre pour s’exercer, 
Gouffre de fesefprits le maniment, l’agencement , 
& la formation, comme vne matière bien obeif- 
fante àfonouurier. Ce qui eft commun auec les 
belles irrailonnables , leurs descendants fe font 
ainfî , &ieür nature par va petit commencement 
& par degrés, façonne vn animal femblable à fes 
parens. 

L’homme a eu de plus , il a l’eftre auec les 
éléments, il commence à regeter auec les plantes, 
mouuoic & fentir auec les animaux, & c’eft qu’il 
afon ame, qui eft ftable i (8ç dequilafubftance eft 
toujours la mefme fans aucune mutation décroîs 
ôre on diminuer, qui a l’intelleét commun auec 
les Anges; ainfi l’homme eft fait de chair,d’elprit, 
& d’ame. , 

Toutes ces trois parties ont. leurs perfeétions 
particulières, à la chair eft deüe labontie confor¬ 
mation , aux efprits la bonne température, & à 
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Pâme l’admiration, leurs contraires fontlamau- 
uaifc conformation, l’intemperïe & la beftife, 
les pallions communes à la chair & à l’efprit font 
l’amour &lacoiere , pour rechercher les biens & 
& fuir les maux. 

Lame anoblift l’homme & le fait maiftre 
de toutes les créatures, luy feul a la figure droi¬ 
te qui regarde le Ciel , comme fi i’ame qui en 
eft immédiatement fortie , fe fuit baftievnc de¬ 
meure de la lorte pour contempler où elle alpire, 
ou plûtoft l’Autheur de l’vniucrs a formé l’hom¬ 
me droit pour eftre . vne demeure appropriée 
pour reçeuoir vn hoftequi rend l’homme fagc & 
poly , lequel pour cét effet acutoutlèul la rai- 
lon > la parole & les mains. C’eft ynfubjet ad¬ 
mirable quand la chair & Pelprit capables d’a¬ 
mour & décoléré écoutent l’ame, qui a la raifon, 
autrement l’homme eft vn fubjetde compaflion: 
ce qui le voira dans les difcours des mala(lies 
du corps & de l’efprit , en quoy le Chirurgien 
doit s’exercer pour.rendre lès rapports véritables 
enfaçe deluftice, afin de ne confondre pas les 
maladies originaires aueclesacquifes : onrecon- 
noift que les maladies du corps font l’elprit ma¬ 
lade , & les maux de l’efprit mfeétent le corps, 
l’ame par contagion des ynes & des autres im¬ 
perfections particulières , fè trouue empefehée 
parmi leurs embaras & eft .contrainte de les 
îuiure. 

Cette entreprife eft obfcure fi on ne s’y con¬ 
duit par des yoyes méthodiques , elle eft ayfèe 

p3a • "■ 
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quand on a rencontré le fentier de là vérité , 
laquelle doit eflre la première en vifée, faifant 
comparaifon des chôfes femblabies,aEec les dif- 
fembiables en to us temps & en toutes rencontres V 
£ elles peuuent eftre defcouuerres & examinées 3 
or pour y paruenir feront lés chofes rédigées par 
chapitres & périodes, les premiers traitteront des 
mœurs & exercices des hommes.qui procèdent de 
leur fantc& des maladies originaires ou acqaifes 
de leurs corps & de leurs cfprits, les autres trait¬ 
teront de la condition des maladies, del’impref- 
fion & changement quelles apportent, tant fur 
lés corps viuants que fur les morts. 


Fautes des plus notables a corriger* 

P Age 45 lig. demi, vèneuze, lifés veneneufe. 

page 47; lig; j. veneufes, lifés ven.eneufes pa. 
•ji. 1. 16. tirer, lifés lier, pa a40. aduancer, lifés 
hâter, pa. î8d. 1. 2.0. le foin, lifés befoin, pa. 159. 
yoid ,liféson void. pâ.a^flig! 9. matires, liféî 
matières;'pà.x 69.1.10. dilâlatlons lifés dilatation, 
ibidem I.17. exaugne, lifés exangue. pa. 303.1.15. 
mannes, lifés mauues. 

Il y à quelques fautes .-de- ça de-la, pour les let¬ 
trés obmifes ou doublées , d’autant qu’elles ne 
changent point la lignification des mots > cela ne 
doit arrefter JeLeéteur. 
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bien Rapporter à Iufticé 
les indifpofitions 8c chan¬ 
gements qui arriuent à la 
fanté des Hommes* 


Des Exercices, 

Chapitre I. 

’Exeixiee eftvn mouuement 
®j du corps & del’elprit } par le- 

o! quel ils font des a étions tantoft 

W par la maiftrife de I’vn , quel- 

ques fois de l’autre, & fouuent 
de tous deux : l’Exercice que fait le corps 
quand il maiftrife l’elprit,fe fait par la force 
de Ces Organes ou par leur fouplefle. Le 
corps fort eft propre au trauail, comme à 



x T rdicté des apports. 

batailler, à labourer, le corps fûüple eft 
propre à la danfe&aux fardés, & peut fa¬ 
cilement faire telles a&ions fans la mai- 
ftrifederefprit. A infi les beftes ifraifon- 
nablesfont adroitement pels exercices par 
fetarè propres incHàationiî-& difpofttiori dé 
leurs çorps.;; ; p j{ riùld 

X'exerf^ede Jefpjiî JfpKià de/^pu¬ 
reté ou de fonaolfeîré VFeipriif' pur' cè^qui 
eû le ràaiûré dnlcorpsll e?. SOndalt/ k fes 
inclinations^pgrr^ùUel-rs^^; 4|^g|>fe fes 
actions félon la’àlïpbïîtiôh'Ue Tes organes, 
entant qu’ils peuuem^xecüt craque Tek* 
prit leur demande, mais i’eiprit a<51 if & 
promptnepeurbien Conduire fes amures à 
perfedion, fansTayde d’aqtrpy, d’autant 
que le corps qu’il maiftrife ne peut fuiure 
de prés fes inclinations, il veut le faire agir 
promptemetitafiuis auoir confiait é les forces 
de fes organes. ' j;; , « i . • 1 

Le corps MulcuIeUxelb:obi 3 fte & enclin 
aux paffions dulang & de ta pituite, eeluy 
qui eft décharné eft faible fujet à la colere 
& à la mélancolie :1e fang rend tes hom¬ 
mes enclins aux plailîrf de la vie,ia pituite 
au repos, la?colere 1a vengeance, & ht 
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ineiancolie à la refuerie : 6c ces corps où 
«Terrien a point d’empirefe recognoiflent 
aifement; Celuy qui eft fort 6c charnu 
eftfanguin a de couleur rouge,il a la poi¬ 
trine large a il fatigue fans lafiirude , & s’e¬ 
xerce quand on le conduit comme le b œuf 
tou le cheual que Ton lie pour trauailler. Le 
pituiteux eft pafle, fôn corps .eft bouffi >il 
fuitletrauailjil ne eherift que l’oifiueté, 
& meft propre que d’accroiftre le nombre 
des viuants.Le bilieux eft dVn rouge citrirr, 
fec & de; peu depoiljdeviiage elgaré 5 & 
prompt en fes exercicesj s’il a le poil iaune* 
le nez aigu & les yeux petits , fes incli¬ 
nations font mauuaifes , au contraire les 
yeux grands 6c le nez eamuz font de bonne 
humeur, tous font adroits aux faults 6c à la 
danfe. Le mélancolique eft bazamié 6c 
chargé de poil a fes exercices font enuiron 
certaines refueties & inquiétudes. 

L’efprit pur 6c aéfcif en vn corps foibleà 
tecoursaux artifices quand les parties du 
corps qu’il viuifie ne font fuffifantes pour 
l’execution de fes defieins a mais fi cette 
foiblefte vient de naiffance a c’eft vn grand 
defaut 5 le-corps ne peut exercer aucune 
A ij 
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aétion parfaiéfce » s’il n’a les parties pari 
faiéfces» fi cette foibleffe vient par accident» 
venu quelques années apres la naiffance., 
1 ’amefe peut feruir de reiprit» elle à la li¬ 
berté de fe fouuenir de ce que le corps à 
poftedé : pourueu que les parties nobles 
ayentretenu leur bonne conformation 8c 
leur tempérament. 

, Le cerueau raifonhe bien.ôüpour mieux 
parler» l’ame n entreprend aucune aâûon 
jqùe celle que le corps aueefon efprit peut 
«xecuter ou faire executer par autruy » la 
,vie du coeur :6c la nourriture du foyeluy 
fuffifent pour l’execution dé fes deffèins. 
Les hommes font de hautes entreprifes » & 
leur exercice eft toufiours pour autruy. Ils 
font capables de. commander les Repu- 
üicques » d'autant que l’humeur & le tem¬ 
pérament qui domine eft . toufiours pour 
le bien. Lé fanguin eft pdÜticqme » liberal 
ëc affable. Le bilieux vaillant & incor¬ 
ruptible. Lé pituiteux deuot » pitoyable 
& plein de chariré. Le mélancolique ftu- 
-dieux » inuentif & propre pour les fciences 
contemplatîues. 

Toutes ces qualités. leurs font plus os 
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moins excellentes félon leur naiflance *- 
nourriture & Habitude, mais ils font touf- 
ipurs foibles> maladifs & fujets à la mede- 
cinne, leur elprit qui trauaille pour aflu- 
jettir la chair perift auec elle, & de leur 
perte vient la mort, d’autant que lame ne 
peut fubfîfter en l’homme fans lynion du 
corps & de Fefpric. 

Or fi l’efprit & le corps ont egalles for¬ 
ces' & maiftrifes en leurs exercices , ces 
hommes font genereux,s’ils entreprennent 
iis executentîils voy ent en-mefme temps le 
commencement & la fin de leurs ouurages* 
leurs conuerfâtions font" admirables , oni 
obeïft à leurs commandements » & leurs 
confeils font fuyuis. 

• Leur ftature eft médiocre , la telle elfc 
groffe, le vifage enflammé, le front large % 
les y eux àfleur de teftejes fourciis releuez, 
la poitrinne étendue & la voix fbrte,iis ref- 
pirent facilement, rien ne les eftonne ,ils 
admirent peu de chofes, ils rie s’arreftenc 
pas a plufieurs confeils, ils font iuftes , ils 
haïflent les nouueautés & voudroient le 
reftabliflemént des îoix anciennes. Ce 
qui procédé de la bonté de leur nature, qui 
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tient de la bonté de fes ayeulx véritables 
êc fans fuperftition , ils viuent mieux 8t 
font fujets aux maladies du fang, que la 
medecinne guarift par diette & par fei- 

t née, ces hommes en leur finitë n ont point 
e contradition en leur exercice afoit du. 
corps ou del’efprir. 


De l'eff>rit & du corps bien difrojé* 
Chapitre II, 

L És hommes ,de qui la nature à fait les 
efprits purs & a&ifs, & les corps forts 
êc adroits 3 & a mis de bons organes obeïft 
fants % vne ame libre qui n’eft point fajette 
aux conftellations 3 nont point de peine es 
rencontres bonnes ou mauûaifes* du temps 
du du régné. : [ 

; Rien ne les efmeut ny les détourne de 
leurs refblurions poffibles qu’ils recognoif* 
fciitparla viciffitude des chofes neceffaires 
pôurlà cbnferuation du monde i ils font 
têts naiffants :& continuent iufqües à la. 
mpttifiiiuantledègré de ièubâgea^^ 
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façonne dn yîeillifTant, foit en l'enfance* 
adolefcence* virilité ou vieilleffes tOufîburs 
auec fanté d’efprit agiflant enuiron les cho¬ 
ies gener eiifes {ànseftonnement ny effroy. 

Tels hommes font toujours nés à terme 
& viennent au monde, en lïtuation natu¬ 
relle j ils ont le cry fort & elciatant 3 la. 
peau rouge remuants fort les pieds & les 
mains 3 ce qui procédé de la douleur qu’ils 
fouftrent en naiflant 3 par l’abord du froid 
& du prompt changement qui fe fait aux 
yaifleaux vm bilicaux 3 8c particulièrement 
aux anaftomozes du cœur 3 dont les vnes 
s'ouurent &Jes autres fe ferment pour re- 
ceuoir l’air quiluy vient par la dilatation 
de lapoitrinne & mouuements des poul¬ 
inons. G e qui ne s* efloit point fait tout le 
temps que yiuoit l’enfant en fa mere: & 
d’autant plus que les corps font forts & dif- 
pofts 3 les efprits purs & a&ifi s 8c plus ils 
s’inquiètent 3 mais auflitoft ils ceffent 8c 
prennent repos s monftrant en ce commen¬ 
cement vne dilpofition à fouffrir les tra- 
uauxdelavie. 

Les corps foibles & délicats » en naif- 
fant ne crient point par foihleffe ou con* 
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tiriuent vûçry bas 8c enroué * c eft vn figns 
de douleur ou d’indifpolîtion » qui marque 
que le corps aura peine ddbeïrà la raifon » 
le progrès de l'enfant bien né fe fait len-, 
tement * il ne démarché pas bien toft * d’au¬ 
tant que la nature en telle éducation pro« 
cede auec ordre* & ne donne pluftoft la dé¬ 
marche aux pieds * que la force au relie du 
corps j noüant-fès articles * Sc alFeichant fes 
ligamentspourauoirpreueu que l’inclina¬ 
tion de fes petits qui commance par les 
mouuements Sc par les gelles afFe&és, les 
pourroit. ruiner» G les organes n’eftoient 
valides £ pour fuiure ce que leur volonté 
peut entreprendre 3 5c s’ils ne parlent pas 
bien toft » cela ne procédé point de foi- 
bleffe * mais de la molelfe de leur langue » 

6 des parties qui forment la parole le£ 
quelles en tel âge ont plus d’humidité ra¬ 
dical le que la chaleur naturelle ne peut 
eonfumer, ce principe de vie leur eft en 
abondance pour l’augmentation de leurs 
corps 8c de fon embonpoint. 

Auffi toft qu’ils ont atteint l’vfage des 
viandes folides & quitté le laid de leur 
nourrice * ta grâce Sc les aduis paroi fient m 
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tous leurs exercices, ils cognoiflent leurs 
bienfaiteurs^ils leurs obeïffentdis aiment 
les chafes qui fe meuuent , ils font hardis » 
ils manient le feu , les coufteaux & les 
animaux , iufques à ce que ils en ayent ref- 
fenty quelques atteintes doulouteufes, ils 
appréhendent les menaces , & femblent 
qu’ils faient nés pluftoft pour commander 
que pour obéir, ils ont leurs inclinations à 
la liberté, & cette chaleur qui les efchauffe 
les fait mouuoir & parler dans le profond 
deleurfommeii affez long pour la ner.ef- 
fité, que leurs efprits toujours agités ont 

Î iourfe repofer, ils ont peine d’apprendre 
es premiers éléments des lettres, ce leur, 
eft vn fupplice que de s’affujettir,ils le font 
toutesfois 5 quand la raifon commence à 
paroiftre & leurfait goutter la necedité de 
fçauoir, ils font refalus en leur adolefcence 
& de p eu de difcours , fi ce n*eft pour fça- 
uoir les caufes de ce qu’ils admirent > ils 
obferuent religieufement la couftumë des. 
pais qu’ils habitent, 8c s’ils parlent c’eft 
auec cognoiflance » & ne difentrien qu’a- 
»ec bienfeance. Ce filence procédé.delà 
«aifon erapefçhéefur la difiin tion du bien 



ïo TüiBédesfytppôrlT. 

& du mal : cétâge qui n'a pas encores l 5 exi 
perien.ce des chofes eft retenue par les con¬ 
tinus trauauxd’vne profonde penfée,dvn 
cofté ils ont la fauté du corps, dont la fa<* 
culté irafcible & concupifcible, font leurs 
premiers efforts : d’autre cofté ils ont la. 
ratiocinatiue qui réduit ces puiffances fous 
leioug dela difcretion, comme vn adroit 
Cocher guide fes cheuaux envn cours pé¬ 
rilleux enuironné de précipices. Ainfï le 
naturel de L’Adolefcent bien né eft de par¬ 
ler peu a d’admirer les chofes hautes, d’en 
rechercher les caufes deleur génération Sd 
mouuement ». d’eftre prompt au trauail ôc à 
rexercicepour s’experimenter. 

Ces courages genereux ne font corn-» 
mandes d’aucune pafüon que de l’amour 
des chofes honneftes & par eux iugées 
telles, au rapport de laraifon qui tient fou 
empire au commencement de la virilité, 
cü parroiffent les premiers effets de leur 
fageffe&des chofes qu’ils ontapprifes en 
leur adolefcence,les hommes faits com¬ 
mencent à parler & leur fîlence n’a efté 
qu vn aftaifonnement de leur philofophie 
& de leur experieace 3 la Virilité eft lage 
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dé la parfaite fantéde l'efprit êc du corps» 
tous les aflauts des maladies corporelles 
ont pafle, comme la crainte déjrEpilepfîe, 
ie cerueau n’a plus d’humidités fùperflues 
êc vifqueufes, la crainte de la Pulmonie a 
pafle » d’autant que toutes les parties du 
poulx & de larefpiration font en leur de¬ 
gré de chaleur remife » l’Hydropifie n’eft 
plus à craindre puifque les fuperfluites de 
la derniere digeflion fouffrent leurs or¬ 
dinaires expulfîonsmon plus que les Gout¬ 
tes rdyflueté » la crapule ny l’vfege im¬ 
modéré deYenus ne follicite pointées 
hommes 3 bien loing que cét âge foit oyfif» 
gourmand ny lafeif , elle s’emploift incef- 
fàmment aux difeours par raifon & à l’e¬ 
xercice pour s’experimenter 3 le corps ne 
fe noùrrift que pour viure » ÔC ne vit pas 
pour s’engraifler & amafler des fuperfluites 
aggrauantes les puiffaiices de lame; C’eft 
vnearmonie que conduit la raifon fl le 
tori dès bafles facultés a fait quelques faux 
accordsjcelan’interrompt point la cadence 
qu’obferue l’amè auecle corps*,. La vie Ss 
la mort pouruèu: qu elle foit glorieufe leur 
cft indifférente» fl le corps répugné pour 
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vn temps , cela eft pafTaget pont mieux 
obéît à la raifon. 

Ce qui Faitvoir combien Pâme en Tes 
actions dépend pour bien les faite, de la 
bonté des organes du corps,qui font en 
leur vigueur aux hommes faits ,Ies biens 
de Pefprit, du corps & de la fortune com¬ 
mencent à.eftre moins defirés,& s’ils vieii- 
liffent fans reflentir les effets de la vieil-, 
lefle, ils font auffitoft fatisfaids quand ils 
peuuent confeiiler comme trauaiiler, d‘au- 
tant que fi le corps a vieiily Pâme s’eft ren- 
due plus prudente, laquelle pour auoir pu, 
dans la vigueur des forces du corps, dom¬ 
pter les paffions de Pelprit, fait lemefme 
au corps quand il eft vieil & malade. 

Les hommes qui ont pû fe roidir contre 
les maladies de Pefprit en leur adolefcêce , 
font de mefme en leurvieilleffe contre les 
maladies dn corps, & s’ils ont exécuté de 
bonnes actions dans l’eftat des forces du 
corps, ils font la rnefine chofe dans l’eftat 
de la bonté de Pefprit, accommodant leurs 
ceuures à leur pouuoir , fans murmüre % 
défiance,nyapprehenfion de la mort qifi 
n’eft qu yn partage à vne plus heureufe vies. 
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De U lente de feJJjriti 

C K a P I TR B Illi 

L ’Efprit qui lie le corps auec lame fuie 
de fi prés le tempérament du corps» 
que de neceflïté leurs mœurs font pareil¬ 
les , l'âme feule qui les perfectionne les 
peut détourner de leurs inclinations par 
violence iufquesàce que elle les ayerait 
changer d’habitude. Or d’autant que le 
corps & l’efprit eft different , & que le 
corps fansl’elprit eft vn-cadaure^ le corps 
auec fon efprit eft vn animais la noblefle 
dépend donc de l’efprit & non du corps, 
ruais le corps ne peut obeïr à l’efpnt, fi 
quelque chofe n interuient qui le difpofe à 
fuiuréles volontés de l'ame,laquelle a la 
liberté de faire les chofes contre lamau* 
uâife inclination du corps , quand elle eft 
aydée de l’efpriti 

Or la chofe qui interuient c’eftla Reli¬ 
gion, par laquelle l’ame fe fert de l’efprit 
comme d\n inftrument peur dompter ce 
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qu’il y a de mauuais, le corps ne fuit que ta 
nature qu’il employé à‘ia recherche defes 
appétits, & à fuyr |ç contraire de Tes incli¬ 
nations 3 fe feruant de ion eiprit qui eft fa 
Vie & fon fecours. 

Lame qui fe fert de l’efprit du corps 5 fé 
raffujeïtift Sc le rend obéïiTant 3 le corps lie 
vit que pour luy > l’ame, penfeà fon.Créa¬ 
teur , & reiprit eft leur lien commun pour 
viure ênfembie. Or pour bien viure, i’ef. 
prit eféoutelame d’autaht que viure pour 
foy comme fait le corpSjc’eft vne ftmple 
Vie, & viure pour autruy c’eft doublement 
viure» famé ainfi eft donc plus noble que 
le corps j & Teiprit-doic la fuiure 3 & non 
pas le corps- qui ne- ftate l’efprit que pour 
fes interdis , ce qui eft brutal 8c commun 
aueclesbeftes j &-non auec les horiimesi 
qui efcoutét leur amequiles Fait raifonnen 
Vn bon efprit qui fe cognoift bien & fe pof- 
fedede mefme, nobeïft pas aux paffions du 
corps, il obeïft à la volonté de l’ame , & s’il 
fuit quelques inclinations'du corps ce-font 
les neceflaires, pour femaintenir auec luy > 
le réduire & luy faire efeouter lame, qui 
le folliçite& l’appelle au bien* Xamais ya 
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bon efprit ne tombe trois fois auec le corps 
en pareilles fautes » fî 1* efprit eft prompt à 
fuiure la fragilité de la chair » il a la m efme 
promptitude à fuiure la vocation de l'ame> 
à i’efcouter & raifonner auec elle 5 & en ce 
feul point gift la perfection del’efpritj à 
qui eft deü la contemplation comme Ta- 
ôion au corps. 

Le fuperbe eft hay de tous les hommes à 
raifon de fon fafte fourcilleux 3 6c cette- in¬ 
clination eft la marque d’vnmauuais efprit 
qui nefçait pas fbn aduâtage & ce qu’il a de 
genereux s qu’il ne cognoiftra iamais qu’il 
n’ayedepofé fon arrogance & fe foit fournis 
à là raifon qui luy peut decouurir le don 
qu’il a de nature en fbn corps -, capable de 
luyferuir.j s’il fpauoitfecognoiftre. 

L’auar e a mauuais efprit a il fe; ruine luy 
mefme 3 Sc cét homme quia peur de man¬ 
quer, manque par fon deffaut, fbn efprit 
eft efdaue & dansdetelles apprehenfîôns » 
qu’il oublie les fbings qu’il deuroit fqpro* 
curer 3 fa vie n eft qu’vn deiîr infatiable de 
pofleder des richeffes,dorit il ne veutn’y ne 
peut s'en feruir » ce qu ilferoit s’il aùoit ef- 
«eutél’ame qui peut par ces biens pertA 
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fables, fouuent mal acquis ,luy faite des 

amis immortels. 

La paillardife la plus funefte & la plus 
brutale des voluptés du corps ne le laifîe 
jamais iàns vne perte de fes propres for¬ 
ces , c’eft vn écoulement de fa vertu qui fë 
mine de foy meïmejlaquelle enriuyée-de 
fubfîfter longtemps en Ion fujet , ne cberift 
rien tant que les occafîons de s’enfuir de 
luy. Ce qui eft propre pour conferuer 
fefpece à meime. propriété de diminuer 
l’indiüidu en fe donnant *itle paillard auoir 
bon efpritsil appliqueroit cét aduantage 
de vigueur & de fanté pour des aétes hé¬ 
roïques, ce mefme amour, déréglé qui le 
porté à la lafciueté le ïegleroit en s’aimant 
loy mefme à la continence, cette chaffeim* 
porturie qu’il fait pour prendre fes plaifîrs, 
n’eft qu’vne fatigue qui le veautre dans la 
fâleté de ce vice, & s’il appliquoit fa pa¬ 
tience a la furprife de quelque vertu aima¬ 
ble, puisqu’il eft amoureux il auroit bon 
efprit. 

L’enuieux ioiie vn autre perfonnage 
parmy les infcnfés,il faitde rintereffé dans 
la fortune defon prochain, fes jugements 

* 7 ' . ' “ font 
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fontfîabcftis qu’il fefatisfait quand il peut 
ïiuire, il ne veut pas fuiure les pas des hom¬ 
mes vertueux pour s’aduancer , 8c ce qu’il 
a de femencede vertu ne peut germer, tout 
demeure auorté , il n a pas cette charité 
qui méprife fes propres intereils pour fer- 
uirfon prochain. 

L’inîatiable gourmandife n’eft le propre 
que des hébétés > lefquels ne fçauent fe 
feruir dé la bonté de leur ventre > quils 
accablent de viandes & de breuuage , 8c 
parmi tels ftupides, leur pehfée eft en leur 
ventre , vn repas pafle leur eiprit penfe à 
l’autre , 8c ne fçait pas que la rofée qui 
tombe doucement 8c peu à peu arroule 
mieux les champs 8c les fai et fructifier 
& que le débordement des eaux 8c le délu¬ 
ge des pluyes noyent 8c fuffoquent leurs 
plantes. Si le gourmand auoit l’efprit bon 
tie iugeroit-il pas que cét appétit eft vn 
effet de fa chaleur naturelle qui eft vigou- 
ïëufe, laquelle veut eftre entretenue & non 

niere 8c referrée, elle n’a point d’empire 
pour raifonner 3 & toutes fes a&ions pre- 


pas étouffée. 

Lécolere forccnétient fonamepriion- 
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cipitées ne font autres marques que d và 
mauuais efprit qui ne fuit que fes mouue- 
mènts & abandonne ion corps à toutes for¬ 
tes de difgraces, ou fi l’efprit eftoit bon , il 
retournerait cette colère- contre fbn corps 
pour le dompter 3 & d’infenfé il ferait fageg 
prompt pour le bien & pour exécuter de 
bonnes actions. 

La par elle efl yn defaut de courage & l& 
propre d’vn efprit raualé & le plus infé¬ 
cond de tousles efprits » les âmes des pa- 
refleux font enfeuelies dans leurs corps 
comme dans des tombeaux » fî l’efprit leur 
obeïffoit 3 ce feraient des innocentes & des 
religieufes s: ces hommes qui ne.'font pas 
remuants s’acquereroient de hautes vertus*, 
fouuentla patience en des entreprifes efl 
vnmoyen pour y paruenir, c’efhen lapa-- 
reffe ou il faut que l’efprit s’échauffe j & 
que lame fafle violence pour y planter la 
vertu. .... :-ji ï,:. " ^ 

lln’efl donc pas expédient que le Chi¬ 
rurgien recherche les bons efprits parmyle 
vice,.tel a la fanté dii corps quia l’efprit 
malade, & combien que l’efprit füiue les 
effets que produit le tempérament des 



TrÆé desfyffîmï. ï$. 

humeurs du corps & par confequent les 
mœurs a il ne s’enfuit pas que tous les corps 
difpofez au vice ay ent l’ame vitieufe, lame 
eft libre , le corps eft fragile, mais cét efpric 
qui lie lame auec le corps eft prompt à 
fuiure celuy des deux auquel il a le plus : 
d’inclination. 

Il eft vray que le corps eft vn compofé , 
& qu’vne de fes qualités excedat l’autre le 
difpofeàfuiurefesmœurs, mais lame eft 
pure libre & capable d’embrafler le party 
qu’elle veut, ôc l’efprit qui eft de pareille 
effehce que le corps, c’ëflrà dire cettë vie' 
que nous tenons de nos parens, comme vn 
flambeau allumé de l’autre, tient plus du 
corps que de i’ame, ôc luyobeïft pluftoft, 
c’eft pourquoy naturellement & fans vio¬ 
lence l’efprit fuit les inclinations du corps 
par le malheur de fon origine, mais lors 
qu’il a efté élabourépar la difcipline , & 
qu’il s’eft rendu bon ôc parfait, cognoiflant 
les deffauts du corps, il le fait obeïr ôc par 
violence écouter les préceptes de lame, 
qui luy monftrent la fin pour laquelle il eft 
fait. Alors ces efprits fçauent fe feruir de 
rinclination de leurs corps pour l’exercice 
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du bien » & de leurs défiants comme de 
leurs propres ennemis, ils en tirent leur 
falut & font de ce qu’il fembleroit; les ren-; 
dre vitieux vn. amas de vertus jeri fe chan¬ 
geant , d’autant que fuiure purement les 
inclinations du corps , c’dt.yiure comme 
les belles, qui n’ont point d’ame, maisfeüi? 
fementyn efprit de vie, quifait mouuoir la 
maffe de leurs corps , courre âpres leur& 
appétits & fuir ce qui contrarie leurs feri*> 
timents. à - ' ; . t&t-îdil . - 


Dit Corps {nen di^ofê. 

Chapitre .IV. . . 

T A perfection du corps dépend de fes 
A-Factions * l’vne intérieure Ôc les autres 
extérieures, l’intérieureeft eél] è pour la-: 
quelle iliè nourrift, & lors' qu’il fait profit 
4c. toutes fortes' d’alimens conuenables à 
1-bomme, dgquele jeufne i’afibiblift, fex- 
des te rend pairelîeux s. &tlefeà*ud & le 
fiôid immodérés luy nuifmt. > Les aétionsl 
ext érieures ife-remarquênt en i’bomme à": 
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fon drfcours , à l’œuure de fes mains &■ à 
ion marcher, fi tout eft bien modéré,c’efi: 
vn e p ârfàit e; {anté du corp s. 

La nutrition eft vn effet de la chaleur 
naturelle qui cuiff les aliments pour les difi 
feminer, vnir & aftimiler en la propre fub- 
ftance du corps quiabefoindereparation , 
puis que (àns eefle il s’en fait effluxion, 8c 
cette acftion bien faite cft vne marque de 
fanté,laquelle toutesfois n’eftpas toufiours 
effimée bonne à la feule veuë de la maffe du 
corps, mais pour le mieux à fon agilité 8c 
a la liberté de fon foufïle , d’autant que les 
corps qui s’engraiffent par .excès ne font 
pas moins, hoirs du rang de la fanté, que 
ceux qui's’amaigriffent. Le corps trop gras 
a la chaleur foible , qui entreprend la di- 
geftian de F aliment, & n’en rejette pas les 
excremens, fi bien qu’elle fouffre qu’il 
s’en entalfe parmy la fubftance des parties. 
Le trop maigre a la chaleur naturelle acre % 
qui confume & tarifties humidités, non 
feulement reliées des alimens , mais la 
propre humeur de la partie, laquelle ainfi 
fruftréc dé fon humidité deuient feiche ÔC 
amaigrie, • - 



Combien que les vns &les autres fem5 
blentbien manger, toutesfois ce n'cft pas 
vne marque de fanté 3 ains pluftoft de ma»- 
iadie. Tels corps ne peuuenc s’exercer 
adroitement ny genereufetnent & fans 
changer d'haleine en leurs exercices, il eft 
expédient que les actions de fanté fbient 
fans excès j & que les aliments pris mon¬ 
der ement profitent beaucoup. 

Celuy qui fupporte le jeufne auec fa^ 
cilité avne chaleur languide & qui n’abe- 
foin de grande nourriture 3 ainfi le corps 
d’vn vieillard & d’vn pituiteux fe paffe de 
p eu d’alimens. Quant à celuy qui prend 
de la nourriture par excès, il eft ou d’vne 
chaleur qui deuore fans profiter de rièmoii 
qui lailfe remplir Ton corps d'excreme ns* 
de’lbrte qu’vn corps biê fain & parfait fup- 
pôrte le jeûne auec dirficulté^d’autat que la 
chaleur naturelle qui a faut e de nouriture fe 
iette fur l’humeur radicale,enerue les forces 
& ofte la vigueur des elpritSjlî elle n’eft 
.réparée par de nouuelles humidités > la 
înêfme ne lupporte pas l’abondance des 
piimens, cela fuffoque la chaleur naturelle 
qui a fon terme prefcrit par la nature de 
t.; 
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jrççeuoifc certaine quantité d’alimens-qui 
S’entretiennent en fon degré de chaleur , 
lequel s’augmente ou diminue félon Page 
du.carpsîà’où vient que les ieunes & les 
chauds mangent le plus 3 1 es vieils &les 
frôids mangent le moins , d’autant que 
leurs corps, ne peuuent fe confenier en 
iàhté fans eét ordfre,pour conferuer le tem¬ 
pérament defes parties qui dépend pareil¬ 
lement des qualités de l’air entant qu’elle 
eft la vrayé pafture des elprits. Cét. air s’il 
n’eft tempéré félon l’âge & le fexe du corps 
viuant, il ne le conferue point en fanté , & 
d’autant plus qu’vn corps eft fain & plus 
l’airintemperé leblefle. De ces chofes il 
refulte quVn corps foit jugé eftre fain le¬ 
quel fe refent auffi toft bleff é du grâd ch aud 
comme du froid 3 du le c comme de l’hu¬ 
mide. 

Si dans la vie d’vn homme il fe rencontre 
ou que le chaud exceffif, le froid ou autre 
qualité de l’air luy nuife, ou luy ferue à la 
referue de l’vn ou de l’autre 3 ce corps n’eft 
pas fain<§f ne jouit point de la température 
qui conuifent à la lanté, elle doit eftre le 
niueau Sc l% réglé à quoy fe rapportent 
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toutes fortes d’excès , combien que cette 
température doiue changer félon les âges * 
Sc quclVncdcs quatre qualités doiue fur- 
p aller les autres » ce doit eftre auec mo¬ 
dération. 

Le tempérament du corps eft chaud & 
plus humide en fou enfance * humide St 
plus chaud en Ion adolefcence , chaud ôô 
idc en fa virilité, quant àla vieiliefle il n’y. 
a plus de chaleur & d’humidité naturelle 
qüe ce qui luy en faut pour fimplement 
viure j tout ainfi que la vie eft en chaleur 
& humidités ainfîla vieillelfe qui eftauant^ 
courriere de la mort n’eft plus que froideur 
ôc ieichereffe par comparaifon. 

La mefrae chaleur donne le branüe à 
toutes les aétions extérieures du corps,elle' 
façonne la parole,elle polïft l’ïeuure des 
mains tous fes geftes externes foit ait 
repos ou ah marcher. De la chaleur dé¬ 
pend le ton de la voix Sc l’élégance de la 
parolle, fï elleexcede fon degré elle rend 
la voix rude, rogue Sé mal fondante, ft elle 
■eft au deftbus elle rend la voix baffe, en¬ 
rouée St de peu de bruit, mais la chaleur 
•Æemperéerend lar^oix fô^tê &h'éfohnan,te 
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pourbîen prononcer : pouriieu qiie la poi¬ 
trine & les parties delà bouche foient bien, 
conformées. Si elles font humides na¬ 
turellement 3 ou arroufées d’vn'e- humidité 
fuperftuë découlante du cerueau s la parolle 
eft bégayante & mal prononcée, ce qui eft 
commun aux enfans a defquels la chaleur 
neft pas àfon terme,pour tarir les humi¬ 
dités fuperfluës i ainfi les fem mes humides 
& les vieillards peu chaleureux bégayent. 
C’eft pour le relpeét de cette chaleur que la 
poitrine s’étend pour receuoir l’air afin d'e« 
lire ràfraichie 8c que les parties du pouix 
foient fournies de paftüre autrement cette 
chaleur fe diflipe 3 du fuperflu de cét air 
apres fon vfage paffé & des vapeurs qui 
demeurent apres l’élaboration de fefprit 
de vie par le refferrement de la poitrine qui 
pouffe ce fuperflu } la voix eft formée par 
le larynx & le palais 38c la parole par ia 
langue > les dents & lés léures diftinéfemet: 
8c fans précipitation, fi les parties font en 
fant’é. 

Cette mefme chaleur rend les mains 
fortes & uon tremblantes, & les affëure en 
leurs ceuures 8c leur donne vne grâce e» 
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s’exerçant, la force, la feureté Sc l’addreflÿ 
font les qualités delà main bien difpofée» 
C’eft cette chaleur qui a feiché les muf- 
clés & tendons de chacune main pour les 
rendre fortes , d’autant qae lors que ces 
parties font humides, leurs mouuements 
font tardifs, leur attouchement hébété, êC 
leur aéfcion tremblante & fans addreffe, &£ 
ces parties qui font les plus temperées des 
tout le corps portent auee elles les marques 
,de la fanté & de la maladie. Les mains, 
chaudes par excès marquent vne intem¬ 
périe ardente qui inquiété le corps &J’en« 
flamme, les mains froides au contraire font 
cognoiftre le defaut de la chaleur naturelle 
&l’abondâce de i’eftrangere duçceür &.du 
foye, lefquels enuoyent du fang & des es¬ 
prits intéperés & debiies aux extrémités. 

Or combien qu’au maintien du re'ftedu 
corps, (bit qu’il s’exerce ou qu’il fe repofe» 
on recognoift que la conformation de tout 
le refte des parties n’eft point en fa per¬ 
fection que parla mefme chaleur qui les a 
formées en les engendrant, fortifiées en 
les nourriflant de bonsfucsbientemperés 
jk fans excès d’aucune qualité. Toutesfois 
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onfcetmrque toufîours quelecorps leplus 
parfaiét eft le moyen entre le grand & le 
petit j le gros & le grefle, le chaud & le 
froid » l'humide & le fec egalement dilpofé 
z Ce mouuoir & repofer, manger & jeufner* 
veiller 8 c dormir. 


De la Jante. 

Chapitre V. 

L Afanté condfte à adjoufterce qui man¬ 
que & d’expulfer cequi nuift , or le 
corps eft compofé de trois fubftances , la 
première eft yne fubftance folidefta fecode 
eft liquide &la troidéme eft fpiritüeufe au¬ 
trement aérée >- & à chacune de fes fub¬ 
ftances il conuient vn aliment.femblable 
pour la reparer , d’autant qu'il s’en fait de 
continuelles effluxions, la viande repare la 
folide 5 le breuuage l’humide & l’air la 
ipirituèufc , ce qui fe fait par 1’ceuure de la 
chaleur naturelle qui en fepare la pureté 
pour l’appofer en la place de ce qui eft 
efcqulé a & qui en chafte çe qui erî refte de 
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fiiperflu S^d’inutiie , cét ordre eftvne dif-. 
cipiine naturelle qui adjoufte pour nourrir 
êc chaffepour conferuer. 

Or d’autant qu*il y à dîners tempéra¬ 
ments, il y a diuers préceptes, les fanguins 
font nourris par des alimens de bon lire & 
de peu d’excremens , la fatieté leur nuift 
autant que î’abft inénee, ce tempcrament 
le plus propre pour viure eft auffileplus 
pour périr * il fe conferue par modération , 
mit en fe nourriflant, ou en s’exerçant, ils 
font habiles pour engendrer, faciles pout 
fe polir & fe rendre aggreabl'es.leur em¬ 
pire n’eft point rude, il eft plein depaix 
& de plaifir, pourueu qu ils cheriiïeiit'd à 
vertu. Les bilieux ont befoin d’eftre ra^ 
fraichis & hüme&és par des àlimens pré¬ 
parés aueepeu d’artifice, pluftoft cuits en 
eau qu’en autre liqueur, & qu'ils ne foient 
roftis ne defeichés. Gén humeur eft vft 
feu caché,qui pour peu d’accroiflement par 
le moyen de l’air ou autre nourriture s’ex¬ 
cite &fe confirme, leurs exercices doiüenr 
eftrë réglez & faits pluftoft eii 1’abfence du 
Soleil,qu’enla grande clarté, î eurs actions 
font toufiourspromptes-itifqucs m la vieil- 
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lefîe, laquelle par fa froideur amortift le 
feu decét âge. Le pituiteux fenourrift & 
s’exerce autrement 3 il deiîre l’air ferain & 
icc, & les alimens qui échauffent & deflei* 
chent3 céthumenrlente & pareffeufeveut 
cftre réueillée & fouuent exercée pour 
augmenter la chaleur qui doit cuire les 
alimens &rejetter les excremensj de quoy 
facilement fe chargent les pituiteux. Le 
melancoücque duquel l’humeur repre- 
lénte mieux la vieilleffequ’vn autre âge a 
befoiug d’alimensqui l’humeéfcent par de 
bons nies & de peu d’excremens 3 fes exer¬ 
cices demandent la iocieté des hommes, 
fa chaleur languide: s’enfuit facilement 
fi elien’eft réueiil ée.&excitéepar-l’exem¬ 
ple d’autruyfurlequel ilfe forme. : 

C’eft donc la nature mefme iqui nous 
ouurele chemin de conferuer noflre fanté > 
& la Religion nous conduiil pour le co- 
gnoillre auec feureté. Plufieurs des pre¬ 
miers hommes depuis le péché d’Adam 
n’ont cogneu que la nature , ou ont obey 
aux préceptes de l’autheur de la nature ,3c 
les autres ont adoré Dieu authcur de la na¬ 
ture & de la grâce. La nature des premiers 
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fans recognoiftre fon autheur a fiiiuy les 
inclinations du corps,& fi affiij etti l’efprit > 
que fon efiude la plus ferieufe a efté de luy 
obeïr ôcx le le confiderer, de forte que la 
meilleure partie des hommes n’auoient de 
Religion s que celle qui les conferuoit en 
fàntc &: qui regioit leurs appétits à ne fe 
ruiner foy mefme ; mais à fe plaire de viure 
vieux habiransde la terre^faifants gloire 
de leurs longues années & de leurs defcen- 
dants par fuites de générations. Les fé¬ 
conds ont eu des préceptes pour reeognoi- 
ftrel’autheur de la nature comme maiftre 
delà vie & delamort, qui fe vengeoit des 
defobeïfîants & recompenfoit les fidelles : 
de forte qu’ils auoientfoingde leurs corps 
Sc de leurs efprits*, ils furent plus polis que 
les premiers , recognoifîant vn Souuerain 
Sc efperant la rdûrreftion de leurs corps > 
pour réunir e fans infirmité. Les derniers 
que la Loy de grâce a efclairé, ont eu foing. 
de leur corps par leur nourriture , & de 
leur efprit par la difcipline, & dé leurame 
par la Religion , laquelle ouurele chemin 
à l’homme pour entretenir, la fanté de fon 
corps > le repos de fonêfprit & lefalut de. 
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fofi ame. Cette Religion cft en la loy de 
grâce> quiaperfeétionné ce que la loy de 
nature 8 c la loy écritte auoient commencé. 

Elle feule a montré le moyen de pro¬ 
longer la vie en enfeignantla fobrietéa la¬ 
quelle eft l’entretien de la fanté dn corps, 
elle defend la vengeance & confeille la 
paix j c’eft le repos de l’elprit 3 elle recom¬ 
mande l’amour de Dieu ôc de fon prochain, 
c’eft ioüir dés cette vie mortelle d’vne im¬ 
mortalité , puis que le defïr des chofes 
conuertift l’amant en la chofe deftrée ; or 
Dieu qui eû immortel s’il eft deftré des 
hommes n’eft ce pas s’immortalifer ? 

N ous tenons nos corps de nos parêns 8 c 
leurs femcnces pleines de vie font nos pre¬ 
miers fondements ; mais auflitoft que l’ef- 
prirqui les viuiftoit s’eft arrefté & aformé 
vn corps de la maffe qui le contenoit > l’aine 
fi trouue pour annoblir le corps & fon ef- 
prit 3 & le fait différer des belles qui n’ont 
qu’vn corps & vn elprit incapable de Re¬ 
ligion , qui ne peut foiure que les incli¬ 
nations & rencontres, pour lefquellés il eft 
formé , comme les plantes qui n’ont autre 
vertu que celle que la nature leur a com- / 
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muniquée par leurs femcnces > lefquelles 
peuuét bien dire altérées & façonnées par 
l’artifice des hommes: pour vn temps , 3 c 
par vnefaçon toute ridicule 3 comme celle 
des belles qui font quelque chpfe contre 
leur naturelle inclination & fans liberté. 

La feule ame des hommes eft partie im¬ 
médiatement de Dieu 3 elle eft libre & peut 
changer les inclinations du corps & de l’ef* 
prit j le -faifant perfeuerer à l’adoration 
d’vn Dieu > à haccompliffement de fes pré¬ 
ceptes pour ioüir de l’immortalité 3 &c ce 
font les vrayes marques de fanté 3 lors que 
les inclinatiôs fans dire forcées fe portent à 
la recherche deschofes qui la conferuent , 
fi quelques efprits onr eû des foings par¬ 
ticuliers d’obleruer certaines réglés, c’eft; 
de ce qu’ils ont; jugé les mefmes chofcs 
pour dire leur fouuerain bien. Tout dé¬ 
pend toüfiours de la bonté de là natures 
T homme feul a diuerfes difpolrtions.qu’il 
peut toutes exercer n’eftant point malades 
mais les vues plus facilement que les ait* 
très > à la différence des animaux irrai- 
fonnables , qui n’onrde; fanté que poùr su - 
cfpece d'exercice, pair ce point on juge de. 

- - îaiànté 
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la fanté de l’homme , quand il peut fans 
contredit regler fes inclinations qu’il eft 
d’vn corps bien proportionné , deparolle 
alfeurée , d'yn jugement arrefté, de couleur 
Vermeille , point auide de nouueautés , 
ceft le propre des indifpofés 8 c malades 
d'elprit, de faire quefte iournaliere pour 
fçauoir pluftoft le changement du temps 8 c 
du régné, que fa continuation foit bonne 
ou mauuaife. 


De Vefirit mkUde . 
Chapitre VI. 

T Out ainfi que la bonne conformation 
des parties du corps & le bon tem¬ 
pérament des humeurs conferuent le corps 
&Ion efprit en fanté, de mefme la mau- 
uaife conformation 8 c l’intemperie le dé- 
truifent & le iettent hors du commerce de 
fes fondions bonnes & naturelles, ce qui 
eft remarquable à la telle, à la poitrine 8 c 
au ventre, la telle qui eft le domicilie du 
cerueau , la plus noble partie du corps 
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viuant eftant bien conformée & bien tem¬ 
pérée fert à famé pour exercer fes aétiohSj 
pour raifonner, âuoir l’imagination bonne 
& la mémoire heureufe. La poitrine qui 
eft le logement du cœur, principe de vie & 
four ce de la chaleur naturelle * bien tem¬ 
pérée & bien conformée entretient hame 
aijec le corps par fes elprits vigoureux. Le 
y entre qui ne femble eftre fait que pour le 
foye 5 eliant en fauté fournift à tout le reftç 
du corps matière pour fe conferuer & re¬ 
parer les ruVnesdefes continues'effiuxions. 
Mais depuis qu’il arriue manque à la con¬ 
formation des parties du corps ou au tem¬ 
pérament dés humeursb i’elprit eft malade 
êc l’ame ne peut plus exercer auec mefme 
pouuoir fes a étions, lefqueîlesparoifTerit 
diminuées, j deprauées a ou abolie s => & juf 
ques à ce point que fouuent le vice du 
•tempérament change la fymmetrie de la 
conformation, comme on void les melan- 
cplicques de.uenir epiiepticques. 

L’efprit eft fi prompt qu’il le change 
pour la moindre furprife > vne paflion le 
peut altérer , entre autres la peur & la 
«rainte qui hebetem Içs fçns^foat changer 



J Tïdi£ié des P^poïts. ^ 

la couleur du vifage s trembler le corps s 
ils oftent l'appétit 3 mefmel'vfage des par¬ 
ties de la génération 3 quelques fois la vie , 
d'autant que cela change le tempérament 
des humeurs & trouble leurs fondrions, ce 
que fait encore* pluûoft la bleflure , qui 
peruertift la conformation naturelle de 
quelques parties principalles du corps s les 
maux different en durée, d’autant que l’e£- 
prit malade par le changement du tem¬ 
pérament des humeurs du corps, peut fe 
remettre par l’abord d’vne qualité con¬ 
traire , mais la mauuaife conformation des 
parties ne fe reftablift iamais & demeure 
attachée à l’organe mefme, en tous âges 
& en toute fàifon. 

Ainli la refoerie 3 l’amour & la manie » 
qui font maladies du tempérament du cer- 
ueau bleffé par vne vapeur maligne qui 
monte du coeur & dela ratte affeétée peu» 
uent ceffer 3 quand la vapeur deffte de l’in- 
feéter j cela n’eft pasféulement dépendant 
du mefme corps, il dépend auffi des faifons 
malconftituées &des climats mal Orien¬ 
tes , on void que les Meridionnaux font 
l’objet de l’opiniaûreté & de la ialouzie } 
" C ij 
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lesSeptentrionaauxderatheiifne Sc delà 
vocacité , les faifons changent le tempe- 
ram.erit des humeurs <& des elprits,!Au¬ 
tomne & THyüer entretiennent les ref- 
ueries & la manie, le Printemps- & JuBfté 
les amoureux & les coleres. 

Ces folies continuent iufques à ce que 
chacun de ces hommes en philofqphant ay e 
acquis fur foy quelque augment de vertu, 
changeant fon tempérament par'régimes 
contraires qui altéré & euacue ia caufe de 
leurs folies. 

Les pituiteux & lés melancolicques qui 
changent de région, de faifon & de cou- 
ftumepeuuent eftre échauffés, fi elles ont 
quelques chofes qui puifîenti introduire 
des contraires qualités. Le fanguin & le 
coiere , en yieilliffant font fouuentesfois 
fournis à la raifon , mais les folies qui 
viennent du vice delà conformation ne fe 
remettent point, hors de la matrice il n’y a 
plus de réfection entière pour les parties 
du corps, d’autant qu’elles demeurent touf¬ 
feurs telles que la nature les a dreffées 8 c 
engendrées, 8 c G elles font entretenues en 
vigueur 8 c enfanté, cela ne dépend pas du 
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bon tempérament ou delà bonne confor¬ 
mation feparement, cela vient de l’vnion 
& parfaictaiïdmblage d-icelles, autrement 
ce qui altère ou change cétynion caufe ma¬ 
ladie d’eiprit pour vn temps s’il n’y a que 
le tempérament changé, & pour toujours 
fi la conformation eft corrompue. 

Les grandes bleffures apres auoir couppé 
& mutilhé quelques parties qui eftoient 
neceflaires à vne organe, pour bien s’exer¬ 
cer laiffent le mal incurable, les fraétures , 
enfonçeures & perucrfionsdescoftez & de 
l’efpine du dos rendent le corps boflu,étre- 
fiffent la poitrinne & changent les effets 
des efprits vitaux 8 c ainfila crainte ,1a- 
colere & les .fortes apprehenfions facile^ 
ment trauaillent ces hommes, le cœur n’a 
plus fa liberté naturelle » il eft forcé en tou¬ 
tes Ces a étions, ce qui le rend fins vigueur» 
8 c fes efprits ne fbnt.plus hardis pour.en- 
treprendre,foit aux difcours ou aux cobats. 

La forte commotion du cerueau par 
coup , chutte ou quelque esbrâiilement 
violant, la perte d es û srdu ' crante ,1’*enfon- 
çeure d’iceux, mefme l’abord de l’aj:r qui 
frappe le ccrueau defcouuert de fon rem- 



3 S Tuifré des Jappons. 

part s corrompt fa fubflance , diminue fa 
chaleur j fes efprits font parefleux J’afpeéfc 
des chofes qui fe meuuent les efgare, la 
grande clarté les diffipe, lechaud 3 le froid 
& toutes les intempéries de l’air les ruinée, 
l’imagination j la raifon & la mémoire 
n ont plus leurs fanté,les mouuements & 
fentiments ne font pluspareils, & plus les 
bleSeures ont efté grandes & plus font les 
maladies de l’efprit fans efperance de 
guarifon. 

Ces maladies naiflent auec les hommes. 
ou viennent apres leur naiflance, les vnes 
Ce voy ent toujours en la mauuaife confor¬ 
mation du corps naiflànt j particuli èrement 
delatefte , lors qu’elle n’eft pas bien pro¬ 
portionnée à la quantité du col 8 c de l’ef. 
pine, & par confequent de la poitrinne* 
oniuge de fa quantité celles des autres par¬ 
ties. Si la telle; efl petite comparée à la 
poitrinne large d’eftendue & de facile ref- 
pisationjiointevne chaleur extraordinaire 
du coeur & des poulinons, la folie de prom¬ 
ptitude 8rdécoléré auec des moùuemens 
déréglés fera fort mal, il ne fe peut faire 
-qu’vne poitrinne large ast ift efté formée 
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par le cœur qui s* eft bafti vne habitation 
ample pour auoir vn plus prompt 8 c plus 
grand rafraichiffement 3 ce qui fait que 
d autant plus il engendre des efprits vitaux» 
boüillams Sc échauffés, defquels s’éleuent 
des vapeurs trop chaudes s qui montent au 
cerueau , luy excitent defordre pour ne 
pouuoir eftre reprimées par fa téperature» 
qui doit eftre de beaucoup moins chaude» 
c’eft ce qui efgare fes efprits parTabord de 
fes frequentes vapeurs 8 c de fa chaleur trop 
grande. Si la tefte eft trop groffe & la 
poitrinne étroitte 8 c déprimée , c’eft vn 
autre mal d’efprit, il eft pareffeux & fans 
Ce motiuoit, & tout ce que le cerueau iuge 
8 c croit cognoiftre eft incertain s d’autant 
qu’vne tefte de telle conformation con¬ 
tient vn cerueau froid » & la prefence des 
exeremens mucqueux 8 c gluants retarde 
les effets de fon efprit, de ce que le cœur 
trop referté n’a pas affez de chaleur pour 
l’échauffer & le féconder en fes operations,’ 
afin de confumer ce qui luy nuift 8 c de 
faire valoir fa puiffance, on remarque donc 
des différences de folie par l’inquifition de 
la conformation de la tefte 3 ou nature n’a 
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peu manquer qu’au def-auantage de famé, 
qui ne fait de bonnes a&ionsque par de. 
bons organes bien tempérés Sc bien con¬ 
formés. 

Les autres viennent apres la naiffànce » 
ce font des maladies qui dépendent du 
malheur qui fe rencontre en la vie s dont 
les vues paroiffent apres quelques blef- 
feures & les autres apres les changements 
des qualitésjqui changent le tempérament 
des efprits Sc les rendent malades Sc in- 
tempérés. 

C ette efp ece de folie donne fouuent des 
treuues, elle laifiTe quelques fois l'ame à 
fa difcretion Sc ne retourne que par accès » 
comme la mélancolie, le délire » la manie , 
la rage Sc le fol amour ont des temps li¬ 
mités pour le repos Sc le trauail 9 ce qui 
procédé de l’ébullition des humeurs pec¬ 
cantes quinecontinue pas a & de la bonté 
des organes qui retournent à leurs fon- 
ù-ions , les effets du mal pàffé , d’autant 
que ce qui procédé de la malice des va¬ 
peurs fediffipe foy mefme en agiflântjmais 
la înauuaife conformation par le.vice ou du 
nombre * de la quantité,de la figure ou de là 
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fituation des parties , qui dépendent des 
principalies pour les compoferoupour les 
ferait nuift toujours, en ce que les matières 
ou facultés qu’elles diftribuent ,foit le cer- 
ueau par les nerfs , le coeur par les arteres , 
le foye par les veines , mefmes les tefti- 
cules par les vaiflèaux fpermatiques font 
deftournées ou tout à fait ceflées, ce qui 
rend l’efprit malade, & chaque partie de 
celles qui ont reçeu l’offence eft changée 
d’habitude & altérée en (on tempérament. 
Onvoid que la perte des tefticules change 
les moeurs de l'efprit , effemine le cou¬ 
rage , l’emouffe 8 c le diminue, engreflele 
corps , change la voix & luy ofte les mar¬ 
ques de la virilité » cela procédé de ce que 
cette harmonie & correfpondancédu corps 
& de l’efprir eftant interrompue , lame n’a 
plus les feruices ordinaires des parties 
faites de nature pour ion reipeâ:. 

Il V a des caufes occultes qui troublent 
les efprits & font leurs effets en changeant 
le tempérament du corps , elles ne paroif- 
fent point que au changement des moeurs , 
;c'eft le fortilege, la fafcination & les ve¬ 
nins, ces maux afTaillent les efprits, ils les 
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troublent & les jettent en des folies, ex- 
trauagances 8 c inquiétudes, attirant fou- 
uentesfois le corps à pareil les fou finances, 
ils l’agitent & le rendent foible 8 c fans 
effet. Le fortilege liurc diuers aflfauts-à 
l’çfprit & au corps, quelquesfois il les fa¬ 
tigue fans repos, autresfois par interuallcs, 
retours & accès à tous objets ou à quelques 
particuliers, changeant tantoft les actions 
du corps ou les bonnes mœurs de l’efprit, 
ou tout d’vn temps le fortilege bleffe le 
corps & 1’efprit, s’il ne blefle que l’éfprit, 
le corps fe maintient en fa force, & s’il ra- 
nage l’vn & l’autre, l’animal perift, les ali» 
mens ny l’air ne luy profitent de rien, mais 
fi l’vn ou l’autre font enforceiez» le malheur 

Î >aroift à luy feul, d'autant que fi l’efprit eft 
uy feul malade, le corps demeure en fon 
entier , 8 c le corps malade amaigri , in- 
quietté 8 c tourmenté de douleurs, l’efprit 
peut demeurer en fanté , fans trouble ny 
defefpoir, fi de foy c’eft vn efprit duparty 
de l’ame. 

Or pour cognoiftre 8 c diftinguer les ma¬ 
ladies que cauffe l’intemperie des humeurs 
de celles que les malheurs du fort appor- 
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w tent,iifaut examiner toute L’habitude du 
corps & fa conformation, &4aifoanant re¬ 
marquerai les changements ont efté fubits, 
&envninftant obferuant mefmes réglés, 
mefme temps & mefme eftat, fans crifeny 
indice de ee qui doit arriuer,comme Tueurs, 
vomiffèmens, flux de ventre, flux d’vrine, 
hemoragie ou abfcez, en forte que telles 
maladies fans apparence de caufes, trou¬ 
blent i’efprit & rauagent le corps, ou fur- 
prennent l’vne ou l’autre fans que le mai 
aye peu eftre preueu ny détourné par les 
voyes ordinaires que la medecinne prefcrit 
pour conferuer la fanté; Le fortilege cefle 
comme il a efté baillé, 5c tout envn temps 
fi la mort ne deuancel’effec du fort, on void 
fouuent que les agitations extraordinaires 
des malades, apres auoir ruiné les forces 
du corps , font périr l’efprït, fi elles con¬ 
tinuent fans retnife, d’autant que les ma¬ 
ladies qui ont des accès & des retours, ne 
font pas fitoft périr. Le repos donne de 
nouuelles forces , & fait fubfifter le corps 
& l’efprit, combien que le fort & la caufe 
qui fomente le mai ,foit quelque chofe de 
fumaturel <k non attache àla perfonneen» 
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forcelée. Ces retours à certaines heures 8c 
certains objets forcés , dépendent du fort 
commed’vn démon, qui poflede le corps 
quand il veut, luy fait ioüer diuers tours, 
dire des paroi] es en langues non apprifes , 
6c fe mouuoir d’vne façon toute eftrange Sc 
non commune. La fàfcination ou l’en¬ 
chantement fait à peu près pareils maux, 
Jefortilege affiege l'efprit ou le corps fè- 
parement , celuy-cy fe fert des fens ex¬ 
ternes , comme de la veue, de l’odorat, de 
l'ouye, du toucher & du gouft, qui portent 
au fens commun Sc au centre, ce qu’ils ont 
apperceu, combien quil foit faux, & foubz 
forme empruntée,détachée de toute vérité, 
ce qui lailfe d’autant plus , qu’il eft arti¬ 
ficieux de fi fortes imprelîîons à la mé¬ 
moire, que les efprits nagiffent plus que 
parrefuerie. 

Le corps Sc Lelpritfè porte à la pourfuitte 
ouàiafuittede certains objets par amour 
ou par auerfion, il court apres fon ombre, 
Sc leurs vie n’eft qu’vne inquiétude perpé¬ 
tuelle , que des langueurs Sc des deplaifirs. 
Ce mal vient de certaines qualités mali¬ 
gnes recéuespar les fens , imprimées.en 
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rintelleûj qui réueille toujours le fouyenir 
de la chofe apperçeuëjles exemples font 
autant en nombre qu’il y a d’horreurs en la 
nature 3 l’vn fe reprefente vn phantofme, 
vn monfire 3 vn cruel ennemy,vn précipice, 
vne incendie 3 vn naufrage 3 vn maffacre , 
vne mortalité, des ruines ou croulements 
d’edifices, des bruits auec efpouuante & 
tintamarres & hurlemens non accou¬ 
tumés » on croid fentir des puanteurs & 
odeurs ingratteS, d’auoir mangé & goûté 
chofes deffenduésad’auoir manié ou touché 
quelques corps étranges auec effroy & par 
furprife. 

Tousces rencontres trompeurs peuuent 
naturellement furprendre les efprits foi- 
bles & plutôt les mal-conformés > que les 
intemperés 3 d’autant que la folie affiege 
plus fouuent les difpofés à fon logement 
que ceux qui ont quelque force pour re¬ 
fit er } & de la vertu pour s’en deffendre 5 & 
ne s’arrêter à telles refueries. Les venins 
& les poizons bleflent autrement 3 on le 
cognoit par les lieux qu’ils affligent ou- 
uertement } & par où ils ont entré, iamais 
yne odeur yeneuze ne trouble l’eüprit , 
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qu’elle n’aye premièrement agité la telle 
par efternuement, par pleurs ou douleurs 
exceffiues , fi elle aftlige les poulinons ou le 
coeur j la toux & le cracher frequent pre* 
cedent le mal d’efprit, la couftume des pais 
ties affligées eft de s’iriter & faire effort de 
chaffer le venin , deuant que l’efprit Toit 
troublé, méfme les venins extérieurement 
.appliqués fur la peau,foit par approches 
d’animaux qui picquent ou mordent, ou 
bien de drogues veneneufes, ils en chan¬ 
gent la couleur, & puis les elprits troublés 
font differents effets ; il fe rencontre des 
venins qui rendent les hommesftupides & 
endormis ,& d’autres qui font des mania- 
«pies & des enrages. 

La torpille par là froideur rend les corps 
&les elprits hébétés,la baue du crapaut 
les rend furieux & incenfés, la morlüre du 
chien enragé conuertift les elprits en fa na¬ 
ture, tous ces genres de maux qui affaillent 
delà forte viennent de certaines qualités 
limples & fans matière. Mais les folies 
que 1 intempérie des humeurs a câufé pa- 
roiffent lentement & par degré s auec vn 
commencement, ynaugment,vn cllat ôc 
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yne declinaifon, fi elles l'ont curables , les 
folies venues fubitement, ceflent fubite- 
ment ainfi quelles ont commencé,& ne 
quittent pas fans affoiblir le corps. A ces 
caulèsveneufes qui changent le tempéra¬ 
ment des humeurs 3 deuant de troubler les 
efprits font femblables les effets de la mé¬ 
lancolie 3 de l’hipocondre , la manie & de 
l’amour. 

La mélancolie eft vn mal d’elprit auec 
refuerie 8c fans fiebure a elle a des charmes 
fi puifîants fur les hommes & de fi differens 
accès 3 que les vns croyent eftre beaucoup 
malades, leur entretié n’eft qu’ync plainte > 
s’ils mangent, c’eft fans appétit,combien 
queapparence ils ioüiffent de la fante de 
leurs corps,les autres pleurer & font en per¬ 
pétuelle peur, ils fe defient de tout, les te- 
nebres font leurs delices , la focieté des 
hommes les afflige, il ny a point de con- 
folation qui les fatisfafl'e, leur vie ne leur 
femble qu’vne mifere, ils défirent volon¬ 
tiers la mort, & c’eft leur plus grande ap- 
prehenfion , toutesfois les fols de cette 
mode, meurent pluftoft que les éueillés, 
Us rieux & Us maiftres qui s’imaginent 
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pofleder de grands thrcfors & de hautes 
monarchies. : : ■ 

L’hipocondre eft vne autre folie 3 niais 
plus humaine 3 c’eftvn mal de laratte 3 du 
royeoude mefentere 3 fi ce mal eft à plain¬ 
dre j la medecinne luy fert , à tout le moins 
elle les déliure de leurs douleurs pour quel¬ 
que temps 3 comme.de, leurs.inquiétudes » 
colicques, duretés de ventre & d’vn nom¬ 
bre infini de difgracés 3 que les hy pocon- 
driacques croyent auoir 5 ils font les fages 
& croyent. l'eftre 3 ils efcoutent raifon en 
quelques rencontres 3 & leur mal eft vne 
certaine refuerie où ils ehoppent 3 ils en¬ 
treprennent l’exercice des hautes fciences 
les plus cachées 3 & fi elles font deffendueSs 
c’eft ce qu’ils recherchent 3 & pour ioüir de 
leiirs fouhaits ils abandonnent la focieté 
des hommes 3 leur maintien eft graue 3 le 
filence eft leur entregents fi on les inter¬ 
roge ils réfuent & crachent fouuent pour fe 
diuertirj leurs confeils font des phantaifies* 
& leurs folies fe terminent par des chy- 
meres 3 il s font les : efprits forts , leur dire 
font des prophéties 3 des changements de 
chofes folides en vents & enfumée. 

Cette 
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Cette affe&ionvient dvne bile brufléc 
& faeflée de pituite qui en adouciftla fcë- 
rocité j autrement fi telle bile dominoit Sc 
qu'elle eufi: l’afcendant fur le refte du tem¬ 
pérament des humeurs, tels hipocondres 
feraient maniacques très propres pour con« 
trefaire les poffedés , il faut qu’ils foient 
éuacués de eette humeur bigearre par 
le bénéfice des hœmorhoïdes , autrement 
cette humeur les roftiroit & les enflameroit 
iufques à les rendre furieux d vn poulx 
petit & frequent 3 defeichés, d’vne veuë 
aipre Sc pleine de menace : ce qui eft du 
tout oppofé à la folie d’amour a qui rend 
les hommes complaifànts au tour de ce 
qu’il s aiment. Cette maladie quoy qu’elle 
aye entré par les yeux 3 faifi le cœur & fur- 

Î iris la raiion a vient comme les autres ma- 
adies d’efprit a du vice du tempérament 
des humeursj qui peut eftre changé, s’il n’a 
pafie en l'habitude du corps. 


D 
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De l'examen de l'écrit malade. 
Chapitre VII.. 

L E$ maladies dé l’efprit doiuent eftre 
examinées par leurs effets pour fçauoir 
d’où elles procèdent, les caufes. violentes 
qui ont ruïné là conformation du corps ou. 
changé le tempérament des .humeurs , ou 
celles qui procèdent dé quelque chofe oc- 
cuit e,ainfi qu eft la pofleffionii’obfeffion 8 c 
le fortilege , obligent le Chirurgien à vue 
exacte recherche de 1‘eftat du .corps bieii 
ou mal conformé ,& des hiimeur.s bien ou 
mal temperées * pour Voir enquoy la fanté 
des parties fera decheue , doutant que iï 
c’eft de la part de la conformation, ell e fera 
yeruértie, fï c’eft du tempérament, il fera 
changé. 

C ela jpofé il faut examiner, û le vice, eft 
Originaire ou s’il eft acquis, & bien con« 
iîderer la nature de chaque partie de l’or¬ 
gane mal fait, enfemble leurs vfages 8 c 
aétions, afîeurement ees chofes eonduifeut 
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âtrôUUerla caufe de la maladie d’efprit, 
celuy qui a la telle mal conformée a touf* 
jours rêfprit malade, iamais nature n’a fait 
vn corpsmonftrueux quel’efprit ne foitvn 
monfire, dont lame nepeut rien faire que 
des chofes hors du commun des hommes 
pour la police & les mœurs. Mais les ma¬ 
ladies acquifes 3 bu par le changement de 
la’quantité» figure ou fituation des pàrties 
d’vn organe, par la perte de quelques vnes, 
obftruéïion de quelques conduits , inci- 
fions, dilacérations, tranfpofitions ou au¬ 
tres accidents eftrangers aux parties qui 
conftituent l'organe, par lefquels deffauts , 
les facultés, irradiations, matières & hu¬ 
meurs ne font plus cbmmuniquables des 
vnes aux autres. - 

Ce qui arriue apres quelque coup , 
cheutte , mauuais régime, maiiuàifos cou- 
ftumes 5c exercices non appropriées à là 
nature des cotps , cè qui change le tem¬ 
pérament 8 c fait l’efprit màlade,fî par mal¬ 
heur le vice d’vue partie ne peut eftre cor¬ 
rigé par la fanté de l’autre, la chaleur im¬ 
modérée du cœur, peut eftre corrigé parla 
froideur du cerueau. On à remarqué qu yii 
D ij 
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eiprit violent & plein.de feu en tontes Tes 
actions 3 eft deuenu. plus lent pour les exe- 
eut er apres vne bleiî'éure de latefte , ce qui 
auoit refroidy le cerueau a Se par xonfe- 
quent amorti les bouillantes- chaleurs du 
cœur 3 & fait que l’elprit plus terhp eré n’e- 
floit pas d prompt à s’inquiéter par folie 3 
niefme les humeurs changées changent les 
mœurs j tous les tempérantcns ; ne ibnt pas 
lègues années en pareils degrés de qualités, 
l’âge les change&. chaque âgea^fè parti¬ 
culière folie , n les changent eus néiont en 
mieuXjlesieunessot plus prompts & terne» 
raires que les Vieux 3 d’autant! que ce vice 
dépend d’vii ex:cés de chaleur s .les vieux 
fols ne pardonnent iamais & font toujours 
défiants 3 Cela procédé d’vnejfoiblelTe de 
cœur & de courage. Tous les fols appré¬ 
hendent les conftcitations 6 c 11e peuuent 
comprendre , qu’elles courent tout d’vh 
train continu,& que fans acception du par¬ 
ticulier des hommes3 elles vont enueîop- 
pant les infenfés &" qui n’ont pas de la fa- 
geffepour les dominer. 

Les corps fains& de bon tempérament 
pofiedentyn bon efprit^ 8c combien queles 
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mœurs réffentent toujours la difpofition 
des humeurs , ils ont l’ame qui fçait faire 
profit de roui & faire' changer les inclina¬ 
tions mauuaif es en bonnes & excellentes 
combien que ce quia efié engendré retient 
la nature delà chofe qui l’a engendré, ÔC 
tous les incidents qui fe rencontrent dans 
le temps de cette génération s’attachent 
tellement à ce corps engendré, qu’ils en 
Ibnt ihfeparabies & ne font plus qu’vn 
compofé , il ne peut eflre changé que par la 
priuation & ruine de la première forme, 8 C 
par l’irapofition d’vne nouiîelle & eftran- 

f ere , le pere &;la niere engendrent vn 
ommc&luy communiquent toutes leurs 
inclinations naturelles auec lancceffité do 
mourir i il ny a de different que celuy qui 
vient de ce que deux font vn,Sc meflangent 
leurs conditions qui réçoiuent remiffion 
ou extenfion , félon que le corps qu’ils ont 
engendré a reçeu d’autres accidents de la 
faculté formatrice , ainfi il y a quelque 
chofe defembiable aux parens & quelque 
chofe qui fuit la compofîtion particulière % 
infe parable & attachée à fon corps 8 c à fon 
elprit». ' 
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L'ame feule qui eftvne forme tres-fîmplc 
êc crée fans l’operation des parens ne re¬ 
tient aucun accident > que Celuy qui luy 
arriue de dehors par le differ ent mefnage 
du corps & de l’efpritjdu temps & de la 
difcipline,laquelle peut changer les mœurs 
de lame en changeant le tempérament de 
l’efprir. Vn corps mai conformé dés fa 
naiflance , lie fait iamais aucun acte heroï-? 
queyd’autantque l’ame au trauers de tels 
monftresî ne peutcognoiftre ieschofes que 
tronquées , comme le criftallinau trauers 
de la cornée teinte de quelque couleur 
eftrangere ,ne reçoit pas la véritable cou-; 
leur de la chofe qui luy eft preferitée.L’ame 
dés contre-faits de naiffance ne yoid , n’en- 
tendny ne touche les chofés en vérité, elle 
cft incapable de difcipline fujctte aux 
temps Sc aux cônfteflations , mais lame 
des malades par int’emperiè ,:peat eftre an»' 
npblîe:& cSfirmée en vertu par changemét 
de vie, par la difcipline & par la religion. 

Or le Chirurgien qui veut faire rapport 
delà bonté ou du déffaut d ymefprit par l’e-r 
xamén du tempérament des humeurs, doit 
remarquer lage, la nourriture & le pai> 
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qui font les chofes qui changent les tem¬ 
péraments & qui difpofent les inclinations 
vitieüfes à fe porter au bien & à la vérité 
par bon changement, bonne exemple 8c 
difcipline, comme vn fanguin qui pourfuit 
fes appétits naturels eft yn boucquin, vn 
yanteur fans tempérance, nÿ autre vertu 
qu’vne trompeufe libéralité, qui voile 8c 
couure fa vie brutale & def-honnefte, vn 
bilieux qu’yn boute-feu vn chicaneur 8c 
vindicatif fans iuftice ny vaillance , dont 
1 -aigreur femble s’adoucir à la faueurd’vne 
arrogace pour l’entretien defon ambition , 
le pituiteux qu’vn auare 8c didimulé, qui 
femble méprifer les honneurs & fe couurir 
d’humilité, pour mettre à couuett fon ef. 
pargne iordide , le melancolicque qu’vn 
ambitieux 8c opiniaftre, faifant le mani- 
fique pour pallier fbn inimîice 8c cruauté. 

Ces inclinations font naturelles à leurs 
humeurs , & leur efprit ne fçauroit s’en 
exempter (ans la difcipline, laquelle me- 
naçe les fanguins , chaftie les pituiteux » 
adoucilb les bilieux, & inftruit les meian- 
colicques par bons exemples. Par la 
menaçe ©n enfeigne les fanguins » ils ap- 
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Î >rehendent le chaftiment, tant I raifûn de 
eur grande fènftbilité ,que par leur incli¬ 
nation 3 laquelle quoy que libertine & vo- 
luptueufe eft bien-toft ramenée, à la raifon 
eftant fon tempérament tres-capable de 
doctrine. Le bilieux qui eft d’vn naturel 
farouche ne fe dompte que par foy.mefme, 
autrement c’eft vn feu que la menaçe ef- 
chauffe 8 c qui ne s’amortift que par les dou¬ 
ces remonftrances* Le pituiteux eft fort 
lent & très-difficile à mouuoir, il faut eftre 
rigoureux à ce tempérament pour le re- 
ueiller & le tenir en haleine, où il eft que- 
ftion de l’inftruire. Le melancolicque n’ap¬ 
prend que par exemple & n’a de modelle 
que fon opinion , qui par de continues 
penfées explique les fciences & les exer¬ 
cices à fa phantafte , incapable de corre¬ 
ction que par l’exemple dès biens oü des 
maux, qui procèdent du genre de vie de 
ehacü des hommes fur lefquels il fe formé , 
mais la difcipiiné aydée de la religion , 
adoücift & foürnift des vertus contraires 
au vice de chacun tempérament, de façon 
que lame apres que l’efprit aura-défriché 
Sc cultiué lés paliers efpineux defon corps* 
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par la raifon 8 c i’experience, rend l’homme 
du tout contraire , non pas en humeur , 
mais en execution. Le fanguin deuient 
tempéré 8 c magnifique , cét humeur fe 
porte au bien'& à l’amour des belles chofes. 
Le pituiteux d euient clement & liberal en¬ 
tiers les pauures j le bilieux fefàic vaillant 
8 c tourne Ton humeur prompte contre le 
vice de la témérité, & le melancolicqus 
hüble, véritable & iufté en tous Tes œuures. 

Ces vertus vnefois acquifes font de dur 
rée, l’ame eft la regente qui fait tourner 
toutes les inclinations du corps & de l’ef. 
prit au bien, les actions vertueufes font fes 
delices, l’immortalité eft fon entretien,le 
fouuenir des chofes paftees 8 c ï’efperance 
des chofes à l'aduenir la tiennent prefente 
pour les polTeder,& fi elle ne perfeuere pas 
en toutes ces chofes auec'mefme vigueur, 
comme il arriue en l’extreme vieilleffe du 
corps, il en faut accufer la foibieffe de fes 
organes, qui n e p euuent faire montre de la 
bonté de l’ame qui fçait 8 c cognoift que le 
commencement de la fagefte eft le mefpris 
des chofes periflables,l’amour du prochain 
tout la crainte du Seigneur, ■ . 
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Du Chirurgien. 

Chapitre VIII* 

S Vouant 1 ® deffein de trait ter des dons du 
corps qui doiuende rendre fort Sc agile, 
& de dons de l’efprit qui d,oit eftre pur 8 c 
aéfcif, Il eft neceffaire que le bon Chirur¬ 
gien foit doüé de toutes ces perfe&ions 
fans exception , foit qu’il opéré ou qu’il 
raiforme, pour operer la force & l’agilité 
luy font tres-neceffàiresj foit qu’il trauaille 
de bout j aflis ou autrement } aydé de la lu¬ 
mière naturelle ou artificielle , deuant plu? 
fîeurs ou en fecret, il fait fouuent des ope¬ 
rations qui requerent de grandes forces 8 c 
telles que quelques fois il eft obligé d’auoir 
recours aux machines 3 pour réduire les os 
rompus & remettre les luxes, & l’agilité , 
feureté & promptitude font les exercices 
qu’il pratique pour bien guarir } faifant fes 
deuures gayement , auec entregent & li¬ 
berté de fon corps , dont il fe fert pour 
réunir les parties aiuifées a diaifer les cou- 
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tinues & amputer les fuperflues,inutiles 
& dommageables à la fànté des hommes , 
rien n’égale la neceffitc preflante d’eftre 
fort adroit & non tremblant, que celle qui 
eftrequifeau Chirurgien quâd il trauaille * 
le moindre de fes beuures & etnploys, ex¬ 
cédé l’induftrie de tous les meftiers., fon 
fujet n’eft point vn corps arrefté ou infen- 
fible,ceftvn viüant &le plus fenfibie de 
tous les animaux j il remué le pîusfouuént 
& crie au feul iouu'enir de ce qu’il faut qu’il 
foufFre, quelques fois il le faut furprendre 
8 c que l’operation par .le fer ou par le feu 
foit faite deuant d’eftre preueue par le ma¬ 
lade. La perfeduondefou œuure dépend 
de la grande difpofttion de fon corps & de 
labonneconduitte de fon efprit,la prom- 

F te imagination , le iugeroent iolide & 
heureufemémoire ne peuuêt abandonner 
l’expert Chirurgien , il doit auec prudence 
preuoii:&preuenir les accidents,& reco- 
gnoiftre que loccafîon eft paffagere. 

S’il y a flux de faug ou {ortie de quel¬ 
que partie hors de ià place, c’eft lors que 
le mal doit eftre cogneu, afin d euiter les 
plus finiftres éuenerfients defquels les ma- 
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lacîes font menaçés, l'imagination n’à pas- 
fitoft appcrçeu l’efpece du mal prefent ou 
futur, qu’il ne faille raifonner pour guérir 
çeluy-là, & preuoir à celuy-cy,afin qu’vne 
prefenre mémoire luy mette en main les 
inftrumens & les remedes qu*il a autres- 
fois exper-imentés , mefme il en doit in- 
uenter fur le champ, puifque les maladies 
courent d’vn pas fîlegerà leur fin qui eftla. 
mort, de laquelle il doit cognoiftre les 
câufes pour le bien de la Iuftice » &" rap- 

Î iorter la vérité de ce qu’il a veu & touché > 
es caufes des bleffeures font toutes dif¬ 
ferentes ainfi que leurs accidents , & le 
termedeleurguarifonn’eftpas vne mefme 
chofc, les femmes fouffrent d’autres maux 
que les énfans & les hommes robuftes cou¬ 
rent en leurs bleffeures le moins de péril, 
quelques maladies font contagieufes, les 
autres heriditaires- 

Tout dépend de la prudence que de bien 
rapporter j il y a des hommes qui le noir^ 
ciffent en des endroits, pour feindre qu’ils 
font meurtris , cela fe decouure en con- 
fîderantle membre que l’on vi/xte 3 s’il a fa 
naturelle proportion & qualité, on iaue les 
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lieux auec de l’eau tiede ou on les frotte 
d’huilïe pour découurir s’ils fcht peints > 
outre que les meurtrifleures font de couleur 
inégalles & les chofes feintes font tout 
autres , il fe fait beaucoup de chofes pour 
déguifer la vérité. Onpeut empoifonner 
vn homme & le faire mourir 3 & mettre vn 
court eau entre les mains du mort 3 luy faire 
quelques playes s pour faire croire que le 
defunét eft fon meurtrier , ce qu’on de- 
couure en ouurant l’eftomac, où on trouue 
le poizon>& en remarquant que les play es 
faites furvn corps mort a ne font point en¬ 
flées nyfanglant es 3 & que s’il paroift quel¬ 
que peu de fàng, cela vient de l’ouuerture 
de quelque notable vaifîeau qui aura ietté 
du fang fans fibresj ny qui ne fera point par 
groumeaux. 

On luy prefente des corps morts, pou t 
iuger du temps de leur mort 3 les vns ont 
efté conferués en du vin & les autres par le 
grand froid >celuy qui a long-temps efté 
baigné en du vin 3 vinaigre ou eau de vie > 
retient toufiours l’odeur de la liqueur qui 
l’aconferué 3 il s’infe&eauffitoft qu’il a efté 
tiré â fes yeux paroifTent tout confommés* 
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la peautoute imbue comme vn efponge, là 
chair au deficrns eft toute blanchaftre , les 
ongles tout retirés & prefque feparés des 
doigts a & cela paroift dans huict iours , vn 
plus long termes adjoufte d’autres marques 
fur la p eau » le faux cuir eft tout confummé ' 
& par petits lambeaux detachés du vray 
cuir, le grand froid conferue les corps 
morts j il les rôidift & les gele iufques dans 
les entrailles, fi cela a duré plus de hüicfc 
iours & que le dégelles decouure,ils pour- 
riffent tout à coup , les premières marques 
font au ventre qui deuient'verdaftre,leur 
cuir eft comme feparé de la chair, fi on tou» 
che le corps du doigt, les marques démol¬ 
irent enfoncées , la couleur du cuir toute 
ternie, & fi on ouure le crâne, on trouuerà 
cncores le cerueau tout glacé. Cette partie 
dégeleladerniere & paroift telle toufîours, 
iufques à ce que le téfte du corps le foie 
entièrement, quelque artifice qu’on y ap¬ 
porte. On veut faire palier de vieilles 
hargnies pour desrecentes.de vieux ylceres 
pour de nouueaux, des maladies par cor¬ 
ruption d'humeurs auec fiebure & vomif- 
femens,pour des bldfifeurës de poitrinne ou 
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de ventre. Cela fedécouure par des fignes 
que le bon Chirurgien cognoifo les vi eilles 
hargnies retournent aifement ou ne retour¬ 
nent point du tout 3 il n’y a point de douleur 
qu’vne lunulee 3 il faut voir au tour quel¬ 
ques meurtrifleures ou inflammation 3 les 
vieux ylceres ont les bords calleux 3 & 
les parties qui les auoifinnent toutes al¬ 
térées & de mauuaife couleur, les maladies 
eaixfées dé corruption' d’humeurs donnent 
quelques relafches 3 mais les maux caufés 
par coup ou cheutte continuent iufques à 
ce qu’ils commeneent à fe refoudre 3 les 
t umeurs à s’abaiffer sles noirceurs.à iaunir. 
Siles parties internes ont efté offençécs * 
foi* en la telles en la poitrinne ou au ventre, 
on recognoift en l’offence de la tefte 3 que la 
douleur 8 c i’inquietude continuent: & les 
yeuxrougiflentsenla poitrinne on crache 
le fang, auec toux SrpeinederefpiTer, au 
ventre on vomift 3 on aflelle ou onvrine des 
matières fanglantesslês douleurs font fixes 
& ne font point vagues a fi la üebure re¬ 
double c’eft auec augmentation de douleur 
en mefmes endroits & de mefmés qualités, 
les maladies humorales ont des retours tk 
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des indices de ctifes 3 laficburen cft iamaiâ 
égalle 3 on recognoift des remiflions & des 
redoublements , ce qui procédé de la di* 
uerfité de l’humeur qui pèche. Le Chirur¬ 
gien doit tout examiner > fans paffer loubz 
iîlence les dons de religion 3 dont il doit 
eftre inftruit, d’autant que l’on luy met en 
depoft des èhofes qu’il faut celer » il doit 
toujours faire voir au iour combien il ho¬ 
nore fon exercice ,& comment la charité 
luy eft vn puiffant motif, pour rendre vn 
fidel feruice au general & en particulier 
des hommes qui le font commis à fa pru¬ 
d’homie. Ce doit eftre vn homme fage & 
«Tvn âge moyen pour bien pratiquer ôc 
donner de falutaires conleils » affable pour 
eftre recherché, fecretpour eftre employé, 
& liberal afin d’eftrefouuent recompenfé. 


\Aduùpm bien faire ies apports* 
Chapitre IX. 

T À Iufticc dépend du véritable rapport 
A-'des tefmoingsale Chirurgien fera.touf- 
' iours 
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Jours vn véritable tefmoinga quand il fera 
bien exercé à bien rapporter 3 ce quil peut 
faire cognoiflant l’habitude a les meurs & 
les exercices des hommes s par l’vfage des 
parties ducorps & des qualités de l’efprit , 
les corps déforte habitude font moins o£- 
fencés des rencontres externes que les foi- 
blés & les délicats. La nature accouftumé e 
au trauail &àla peine fouffre moins que 
l’oyfiue a les parties du corps qui n'ont que 
«des a&ions ou vfages particuliers a fi elles 
Ibnt interrompues en leurs exercices a les 
maux font moins périlleux a que lors que 
celles qui feruent à tout le corps font ma¬ 
lades & dècheues de leur fanté s de forte 
que s’il arriue quelque bleffeure au corps » 
il faut cognoiftre la partie de fa qualit é a 
puis la comparer auec elle mefine, lors que 
elle eûoitfainea afin de fçauoir de combien 
elle eft efloignée de fa condition naturelle a 
pour puis apres que le Chirurgien fe ha- 
ftant lentement dife ce qu’il en p enfer a, 
autresfois les maux petits en apparence» 
ont eft é grands en effeét. 

Le Chirurgien doit s’exercer à cognoiftre 
A’effencéyies catifes 8 c les effets des bief- 
.E 
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feure s j de la&iion qui régné <k de i’êftat , 
mefinedeceluy qui bldîe 3 oû 3 dr ? où } quand 
Sc comment-j auec quels inftrûments 3 il 
faut qu’il regarde foigneufément-aux ac¬ 
cidents furuenus à l'inltant du coup ou peu 
apres,&lîilaura efté adminiftre quelque 
médicament au blefféjmefmè qu’ilobferue 
1 âge a le fexe a la Situation des parties ble£ 
•féesjleftat où elleseftoientàrheüredeùeur 
changement s pour fonder le mal- &iFaire 
rapport & prrmoftic raifonmbfcide la 
lanté 3 de la maladie ou du danger:& mort 
des corps qu’il a viftés. :.ioi 

Les blefleures de la telle font eonfîde* 
rabless G elles font grandes des blefle s tom- 
bent par terre du coup tour eîlonncs & 
fouuent fans parolle, ils vomiffent-, ils i er¬ 
rent du fang par le nez 31 cur vepesefgare * 
quelques fois ils fbmmeilicnt Sc font fort 
fembîables aux Letargicqiies > G du cuir 
clieùelu elles païFent iufques à' fradfcurer 
des os 3 on void les poils coupés: dams la 
playe pour s’eflre rencontrés entre la du¬ 
reté de l’inftrument & de l’os frappés fies 
membranes font blefféess la douleur efl 
d’autant plus grande 3 quellesfont plus 
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fenfibleSjWnflàmmation fi met bien-toft,ce 
<juifait rougir les yeux* fanglotter & vomit 
des humeurs craflesâpres l'esalimens, s’il 
y a commotion au cerueau , lejïang fort par 
le nez & par ies oreilles* mais s’il eft naurc 
en Ta propre fübftance , tous ces accidents 
arriuent confufement, l’apoplexie & les 
conuulfions i& la froideur des* membres 
confufement ou fepâremeht continuent î 
iufques à. la fuffocation , les petites bief» 
feures ont de moindres accidënts,quelqueg 
parties delà telle ont des accidens parti¬ 
culiers 9 comme celles dudfômmet & des 
temples font les plus perilleufes * le pre-> 
mier eft le lieu le plus foible, le fécond eft 
le plus débile quoy que leplus dur, àrailbn 
du mufèle crotaphite qui- le ïéeouure pour 
s’inferer à'Ia maxille inferieure, & de ce 
qu’il forme l’organe de l’ouye &que l’ar- 
tere palïe proche de ce lieu, les- blefleures 
du front ôc de la partie pofîerieure de la 
telle font moins facheufes, Irle fommet eft 
fortementfbleffé , la parolle fe pert & le 
corps tombe à terre, les temples bleflees 
caufent conuullîdn, les play es du front lont 
de longue fuppuration ■*cette partie a le 
" " E ij 



plus4e veines & d’aiteresa Sli^Sçe&Sàdaaâi 
4e toutespartS 3 Biais la -parriégsæfterittap 
de la teftcaluppurele moins & iep lus darda 
ce lieu eft leplns. dur i tapais êcofftm, >•re« 
côuuert de li gansent*. & de rendons, & tel 
rencontre fait que. les Méfiés.; à mort {Lu* 
muent plus-long- temps > plus en-Hyuer 
quen Eftéaii’âutant que.la:£&akûii.na£ii* 
relie caùfe tafitaente delà ûippurationifait. 
cfeulieria^üefur-fes me^rshesdueer* 
ueau s. pluftoft' en Efté 'qu *** Hyuer. Ces. 
play es du vifàgedbnt dyniteomé plus iesag 
pour cicàtrizeta il> eft dyne iubftance race 
capable de jreçeuoir âuxicaïâHÊffialeücçflie 
rémi bandé à çàMedefim isiônûferàâir ifires 
qûent^S’il& faitîe&onlemeitfdes ikméord 
desyeux , refaefiifuiuy difp,aaaeiig ? lemenik 
Si les oreilles /ont dmiféesrcalléia: pairie 
carrélagmeüidj îa. reaâ niDû ai eftitres- dift* 
fitale. Lé nez rompu & pedierti; qnoy que 
rédïtafé i ne: reprend: tamâisUapremierb 
figure : toutesfortes deparriêsfepaxèesUe 
leuriotarieTeièâiniCesntp©î»Édrieii-ne re4 
tourne Sde îa priuatien à Maabitude. Les 
grandes bléflèuresducol fonrde periileufe 
cènfequencevÿçft côfâpofç de plpiîeurs 
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YâiSeau* » lefquels ejfiant, ouuerts laiffent 
efGoalerlajvie.auec lé fang. La blefleure 
deknaic<jaé dElracrrtella amfi que celle du 
céraeauifi tfcefopbage fe'trcmuè. diuifé, il 
n f a poirEtéfpenmee de le réunir ,& fub- 
fitance menforaneufefemire eh forte qu’il 
ncpeurptns.éflxe raprochéLa tracheartere 
jfc reüniÆphis:aifement eftant diuifeé en 
(es anneaux; >. s’il n’y a plus d’vn tiers de 
leur circuit-coupé. Les play es dedapoi- 
trinne, qui pénètrent laiffent efcouler vn 
fang vermeil & fpameux > elles font cura* 
blés > fî quelques parties des 1 internes ne 
font blefTées,pôurueit que le fang efpanche 
en fa cauité puiffe eftre éuacué» autrement 
les malades fufïbcquent. Si le poulmon eft 
blefTé te fartg fort d’autant plus en abon¬ 
dance » plusrôuge » plus fpumeux & plus 
fobtiLies grandes play es en font mortelles, 
lesieunes meurent pluftoft que les vieux» 
d’autant que leur fang plps fubtil Sc plus 
boüillant s’cpuife en peu de temps, les pe¬ 
tit esplayes- pcuuent guarir, mais fbuuentr 
il demeure'fiftule à la poitrinne& vlcere 
àu poulmon, lequel eft dyne fubftancë 
tres-rare & agité- d’yn mouuement conW 
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tinuel qui en empefche la guerifom tes 
malades meurent ptifîcques principalemêc 
quand la bleffeure eft aux parties hautes * 
quefî il eft bleffé en fes parties baffes, il 
guarift pluftoft, à tout le moins les patients 
meurent plus tard,ces lieux ne loufFrent 
pas vn pareil effort quand ils fe meuuent, 
ny leur pourriture .neie communique pas 
jStoft aucœuEjla proximité du diaphragme 
fupplée à beaucoup de defauts , les playes 
du péricarde caufent la mort, & de toutes: 
les plus promptes pour mourir font les 
bleffeures du coeur ou de fes vaifFeaux, les 
malades paiiffent & deuiennent froids à 
Imitant du coup , par le fubit tranfport du 
fan gôc des efprits .de rousrJesjendtoitsdu 
corps, à cedbngeon delà yje 8c principe de 
la. chaieur naturelle.- Le diaphragme bleffé: 
en fon centre nerueux hafte la mort par des 
çonüuhîoiis .de bouche & des:yeux , par 
délire & réfpiration foudaine,fa circon¬ 
férence charneufereçoit guarifon,tant pour 
eç que elle apeude mouuemeht, que de eé 
que élleneftpas deftitjuée de fang, dontla 
ëatufè.f^fe^ug&ii;e la r eiini on. * 

ç4y-ç»4^;V«îîije..itiib.ïicflr qui pe- 
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netrent&mebleffent aucune partie interne 
font curables 3 il n’y a que à éuiter la fortie 
de l'epiploon ou des boyaux, ces parties ne 
font pas liées ny attachées, déroutés parts 
elles font griffantes 82 coulent dehors pour 
peu d’ouiierture, h elles ne font prompte¬ 
ment réduites s elles s’altèrent 82 fe gan¬ 
grènent, alors tels accidens font mortels * 
& d’autant plus quand les play es font vers 
le milieu., la reduélion eft plus difficile » 
comme la fortie en a efté plus prompte, à 
raifon que les mufoles obliques pouffent 8c 
les droits ne peuuent contenir , ce lieu eft 
le moins charnu & le plus membraneux » 
l’epiploon autrement la coeffe s’altere 
auffiroft qu’il eft forti, mais on peut tirer ce 
qui eft alterépour le couper 8 c le feparer du 
foin. Lors que les bovaux onrefté tant foie 
peu altérés pour eftre fortis, routesfois re¬ 
mis en leur place & non gangrenés, cela 
n’eft pas mortel, mais ils démeurent long¬ 
temps foibles,& prefque toufîours leur fa¬ 
culté de diftribuer le chylle bie amoindrie » 
de mefme la perte de l’epiploon fait que 
leftomac cuift moins les viandes, & fou- 
uent apres la guarifon de telles pfoyes de* 
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meurent des hargnies de chuerfes qualités;* 
d’autant que le péritoine qui ne Te reünift 
pas comme fait la chair des mufeles du 
ventre demeure ouuert, qui permet que les 
boyaux fortent hors de leurs places & Te 
gliflent entre les mufeles. Si quelques, 
parties contenues dans le ventre inferieur 
fontbleflees , les malades en meurent pour 
la plus grand part , l’eftomac, les boyaux, 
le foye, la ratte , les reins , la veffie ne 
foufFrent point de grandes play es fans, 
mort & rarement des petites, par la playe 
de Teftomac fortent les viandes fî peu di- 
gerées,qu elles retiennent la mefme forme 
qu’elles auoient .quand elles ont efté 
auallées , les faocquets , les conuulfions, le 
déliré & le vomiffemeût fatiguent les ma¬ 
lades iufques au dernier foufpir > le foye 
blefiedans Ton parenchyme lailfe écouler 
lavicauec lefang ce principe des veines i 
cette Fourcedefangne peut manquer fans 
la ruine du corps, puis que les rneïmes vei¬ 
nes eftant ouuertés foulent le mefiïie efo 
coulement de. plus promptement foies ar¬ 
tères font ouuertes, les gros boyaux biefFés 
fopourriflent & fe gangrènent àraifo» de 
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leur tempérament humide & des matières 
foccales qui infedbent la playe en fortant 
continuellement par icelle, & par la bief- 
féure des mefmes boyaux le chylle fort in- 
çoatinent.& fa diftribution interrompue 
fait que le corps perilt bien-toftjia ratte 
quiafouffert ouuerturefe fait pareftte par 
la fortiedVngros fang noir &fæculent, ÔC 
par la tendon de tout le cofté gauche : les 
reins ne permettent pas aifement leur 
reiinion eilant diuifés 3 d’autant qu’ils font 
toujours baignés d’vn fang fereux, Sc que 
le vomiffement trauaille beaucoup le corps 
du bleffé j ainfî qu’il arriue aux piayes des 
corps membraneux contenus dans le bas 
ventre, iaveffie ouuerte en fon corps laiffe 
efchâpper i’vrine fanglante & pleine de 
grumeaux 5 tout esfois fon col bleffé fe 
reünift faciiemenrd'autant qu’il eff char- 
neux , & les rnaladies-nen font pas mor- 
teliesjainlï que de fon-corps membraneux, 
la matrice peut rcceuoic piayefans mort, 
15 fa dtuation peut permettre qu’elle fôit 
feule bleffee , cette partie comme toutes 
celles pour ta confcruation de i’elpece , 
peut eftre coupée&oftée fans confequence 
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de more , mais toujours outre la fterilite 
infaillible les forces du corps en font 
moindres , ôc fon habitude fe peruertitë 
comme les meurs de l’efprit. 

Les grandes playes des articles àueç- 
incifxon des tendons , yaiffeaux 3 c liga¬ 
ments, font fouuent, mortelles, elles ont 
peu de chaleur,& les décharges dès hu¬ 
meurs les fiirprcnnent auec grandes dou¬ 
leurs 8 c intempéries , les feules -grandes 
playes qui fe guariflent fans crainte de faf- 
cheux accidens, font les playes faites en la 
chair des mufcles félon la. re&itude de 
leurs fibres &non félon le trauers, 3 c les 
inftruments tranchants bleffent auec moins 
de péril que ceux qui meurtrirent ôc dé¬ 
chirent la douleur, l’impuiflànce & la de- 
fôrmité accopagnent toufiours les os luxés- 
ou rompus,s’ils ne. font réduits ou remis 
les premiers fours, & de toutes les bief, 
feures celles qui arriuet aux parties molles 
& fans refîflance, comme font les lumbes 
ôc les parties baflès de la poitrinnefèma- 
nifeftent le moins, d’autant qu’elles fouf- 
frent leurs meurtrifïeures plus intérieu¬ 
rement que àlfoxterieur 3 ce qui neparoift 



Tïdiag des %dpj>orisl 

que par la douleur en refpirant , par la 
fiebure qui les fuit & par le crachement du 
fang apres la toux quand la poitrinne eft 
bleflee, celuy qui vient par le vomiiïement 
procédé de l’eftomac ,celuy qui vient 'par 
le feui cracher neibrt que de la gorge ou il 
defcend du cerueau. Les contuflons du 
ventre inferieur font faillir le courage , 
caufent des hocquets Sc des vomiffements, 
& lors que elles bleffent la région des 
reins, elles rendent les yrines fatigl ant es , 
ix les coups ou les, efforts vers les parties 
honteufes rompent le péritoine, il s’enfuit 
defcente des boyaux ou de l'epiploon dans 
l ! ayneou.plus. bas dans le fcrotum, quel¬ 
ques fois inflamm atiort & greueure -des te- 
fticules , Sc aux femmes précipitation de 
matrice ; tous ces accidents funienus de 
caufes externes & recent es font douleur, 
meurtrijOTent & enflamment les parties voi- 
.iiuness-endureiflent les parties tumbées & 
les rendent dirficiles à remettre, & touf- 
ioursl.es malades nonaccouftumês-à telles 
maladiesviueut;âgec peine,ce qu’ils iet- 
tent eft rouge enflammé -, •& lors que 
' teUes defeentes yieiüiflent, plus aifement : 
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elles fe reduifent, la peau & les partie^ 
qu elles recouurent font en 1 eur naturelle 
couleur, & quelques fois ians fe pouuoir 
réduire , elles deraeurenr variqueuies s 
charneufes & toujours telles das la bourfe. 
des teflicules, auec accQurfîffement de là 
verge. 

Les précipitations de matrice recente-* 
ment arriuées par caufe externe font toufo 
iours beaucoup douloureufes , & ce qui 
paroift précipité eft liuide accompagne de 
grumeaux de fang demypourri , fi elle# 
font anciennes , ces parties forties $*cn± 
durcilFent, deuiennent d’vn rouge brun » 
elles fe reduifent auffi facilement. comme? 
elles fe précipitent, les maux de cette nâ-c 
turc font incurabies,& apres eftre réduits il 
faut bandages & peffaires pour les retenir , 
le moindre effort les demet de leur lieu 8 c 
pluftoft aux femmes dont la difgcaee efo 
par violence externe, qu’à celles qui ont 
ce mal apres vn pénible accouchement % 
d’autant que telle elpecede précipitation 
dl caufée de rupture Sc dilacération de 
quelque ligament qu’vu coup ou mouue- 
ment violent aura fait 3 ou aux accouche- 
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fheiïtS il arriuertout autre choie , ce lié 
qu’vnalongement ouyneextreme foiblefle 
-&/lâcheté de quelques parties que Ion 
;gkutdefeichér& fortifier* 


Dp s confis qui blefient» 
Cha.pi.tre X, 

qui bleffe eftde là nature des viuats 
\^/ou h'en eft pas3 les chofes qui viuent 
Sent ies animaux 3 qui mordent, déchirent 
■ou picquenr &; percent 3 elles-font vene- 
neufes ou fons- venin , lesmorfures font 
play es déchiré es^ontufes ôc douloureufes, 
qiiifont de longue foppuratiôn d’autant 
quellesporrentl’impreflîoii dyne qualité 
auauuaiie,quirdifteàl’e ffet de lâchaient 
naturelle , les picqueures font;de petites 
play es rondes ôc noires auec enfleure êc 
aaiis efïufion de iàngou peu, les veneneufos 
enflent tous les membres picqués, les noir* 
ciflent& fouuent donnent la mort , celles 
qui- font fans venin , combien qu’elles 
cnftçnt le membre 3 elles ne le noirciffent 
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paspelles fuppurenrbien-tofti, niaistoufo 
iouisaucc douleur & font de longue gaa- f 
lifon > plus ou moins félon leur grandeur , 
toutes fortes de playes ou la peaii & la 
chair font déchirées pareffent contufes 
auec intgaliré de couleur i'deidotiie'ür Sc âë 
matières fuppurées, les caufes qui ne font 
point viuantes & qui bl’eflênt, coupent, 
percent, brifent, déchirent $ * extendent-, 
meurtriflent ou brufient ,& toutes ont de 
differensefFets, les coupures ou propretnet 
les playes rendent dé routes les blefleurcs 
le plus.de fang , leur figure eil toufiours 
« galle: & proportionnée au couppant de 
l’inftrument qui a-frâppé yfoie de droit ou 
obliquement, les playes de droit font l’es 
plus profondes St leur: diuifion tft -égalle , 
les obliques éleuentportibn du. cuir* em.de 
la chait ou de l’os quelles ont couppé ,'ou 
l’emportent.du tout fans déchirer de/ont 
peu de centufion, ce qui perce a de pointes 
de diuerfes figures, les vues font aigues, 
les autres font moufles , ce qui cft aigu 
perce promptement & dans meurtrir, s’il ne 
rencontre quelque.vaifleau dont vne trop 
petite ouuerture caufe enflure, le moufle 
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fait vnè play e d’vne entrée déchirée 3 meur- 
trie .> enflée & douloureufe. 

Les choFes qui brifent font leurs efforts 
fur les corps mois ou fur les dursjes parties 
jnollcs font externes ou internes, les ex¬ 
ternes fe tuméfient & fe noirciffent j d’au¬ 
tant que le fang dont elles font pleines fort 
de fes'yaiffeaux par diuerfes ouuertures» 
déchireures & expreffions, ce qui fait fo- 
lutiori ,fi la caufe qui brifie n’eft du genre 
des corps Ipheriques comme les plombs 
d’arquebufades 3 lefquels à raifon qu’ils 
fontpouffes de violence font contufion aux 
parties qu’ils entamment en chaflant leurs 
eforits a endurciffent les chairs , & ainfi 
elles ne rendent pas tant de fong qui pa- 
roiffe dans le commencement a & font feu¬ 
lement vne ouuerture qui reptefente la 
figure de l’inftrument qui a entamé a fors 
que à leurs fortië a le débris eft autre a la 
play e eft plus grade pourn’auoir euderën- 
contre qui fupportaft la peau en fe dé¬ 
chirant j ou fi la caufe qui bleffe fait ren¬ 
contre d’vn corps folide comme lés os > 
lefquels n’obeïffent qu’en fefracaffant » la 
play e eft plus grande 3 &mefme lesdiüers 
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efclats des os font autant de çorps çtrangë& 
qui déchirent les chairs Si qu’ilrauttirer 8c 
mettre hors bieupluftoft que les plombs * 
s’ils font entièrement feparés de leur tout. 

Il eft yray que le propre de 1 effet qui 
déchire ne paroift que fur la peau, la chair 
& les membranes,on leyoid fur Ja chair 
quand elle paroift diuifée, par fines <?n- 
tierement ou.en parties rompues, ou au¬ 
trement à demy diuifés j mais les mem¬ 
branes ou corps membraneux pareffent di- 
uerfoment par leur couleur, d’autant qiie 
les fibres qui tiennent encores à leur tout 
font rougeâtres , Sc les feparés font-plus 
blancs * comme épüifés defang, àcegerire 
de caufes celles qui extendent foecoomme 
approchantes de celles qui déchirent, les 
effets ne dépendent que de la forhlefte de 
l’inArument ou de la force du membre qui 
relîfte , les parties demeurent alohgées , 
endurcies & fans fe mouuoir, d’autant que 
es tels efforts siadouleur & la perte des 

S rits qui ont abandonné Iel i eu extendu » 
aifletomme priuéde fes funétions na¬ 
turelles , partant inhabile à toutes fortes 
d!aéHen&, la contufioh eftyn mal qui aê- 
compagne 
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ecmpâgne toutes fortes de blefleures a fors 
lesplayes& les picqueures faites par in¬ 
finiment* tranchants 5 pointus & paffants 
legerement. Ge qui eft contus s’enfle 
toufiours & change de couleurs ce quin’ar- 
riue pas aux tumeurs faites par congeftion 
ou par fluxion: ces deux fortes d’enfleures 
different 3 l’vne eft fans douleur 5 c fans 
changement de la couleur de la peau a l’au¬ 
tre fçauoir faite par fluxion » fi l’humeur 
qui a coulé eft de qualité chaude j la peau 
rougift & l’enfleurc eft douloureufe, fi il 
eft froid la peau paflift 5 c la douleur ne 
fatigue pas le malade: or fila tumeur par 
coup ou cheutte rougift , auffi-toft elle 
noircift 5 & lur fon déclin en fe guariflant 
elleiaunift a fi elle fuppure celafe faitlen- 
tementa& la matière quelle iette eft moins 
digefte, qu’en la tumeur qui a commencé 
par fluxion , elle eft inégalement meflée 
de grumeaux de fàng non fuppuré, ce qui 
procédé de la diuerfité du tempérament 
des parties contufes » dont les vnes font 
fanguines & les autres fpermatiques 3 ainfi 
quil fe rencontre en toutesles parties 
compofécs. 
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la eontufion des parties molles & ui* 
ternes 3 comme il arriue en l’offence ;dii 
ventre , par cheutte 3 coup ou-charge de 
quelque fardeau lourd & preffant 3 quel¬ 
ques fois ne paroift point extërieùremét ou. 
ne paroift qu’apres la mort, s’il ne paroift 
aucune noirceur ny enfieure à l'exterieur 3 
cela procédé de ce que la moldïedes par¬ 
ties extérieures cede aux coups & s’eft en¬ 
foncée fur les parties internes quiontfouf- 
fert la violence > & iouuent en tels ren¬ 
contres les veines & artères fe déchirent, 
mefmé le foye 3 la ratte & les autres parties 
en fouffrent folution * & le fang s'épanche 
dans le ventres fî il eft en petite quantité on 
le cognoift par la fuitte des aeddens, par 
les douleurs du ventres la üévtes vomii- 
lement &-le flux de ventre qui s’augmente 
de ioür à autre, les remedes ne profitent de 
rien à l'exception, des feignées , qui en 
vuidantles veines empefehent le fàng de 
s écouler & déchargent les vifeeres s & ce 
qui refle de coulé en petite quantité fe peut 
refoudre par le bénéfice de la natures quoy 
que rarement siamais on ne guarift quand 
les grands yaifleaux ont efté ouuerts ou que 
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quelques parties nobles ont-rëÇSü ôfféncë 
en leur continuité, & oüdâ pôitfifine Sflè 
ventre font tendus auec cnflëtîre duré ; 8 c 
deretîftancei&queles blefîés nepeuüènt 
refpirér que lors que ils font droits & qu ils 
fie peuuént âffellar , &M iftquiettés' 8 s-fà 
pleignent d’étouffèr s lé'Smëlmes dccldéhts 
peuuent arriuer apres des coups dâs la pôii 
trinne ou le ventre fairs d’ifilkiliiîéhts pëf i 
çeants & déliez quifont lîpé-tite^uuërtürè 
que rien ne peut cOul-eÉ panda playe i cë 
qui eft encorës plus CôfïirnUn après des 
coups d’armés à feu , qSi? 6nt pouffé des 
plombs menus dans les mefincs capacités 
& fait outiërtüre de quel due veine ou ar¬ 
tère notable" àôfit'lë langue fefa épânché 
8 c rempli toutes les c-auites, comprime le 

La contu/îon dés corps durs comme font 
les Cartilâgés & les osjdkitvn autre effet 
qUë celâjF qui n’a coiitus- que lés parties 
moitesÿlefqueilescombien quellesaÿent 
fouffert lés premières par la càufe -qui a 
fait contufiOfi?, peüuènt pàroiftre en ap- 
"parerïèe : étire guarïes j fans noirceur ny 
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au^ft.e autre CQ]il^\étraDggJie 1 ïsali^ x& "■ 
iloit point vne dftg&é.-aùsd^scdemfe* 
fkçede l’os où du eart il âge eon tu s 3 Gemme 
fçroit vnc exoftôfe qui s’éleiie": lentement 
&auec douleur 5 ce qui pioceded’vne ma* 
tiere çapablede pourriture contenue entre 
la mfcmbrane & l’os, laquelle pourne s’ex- 
tendre rend la tumeur dou.louréufe.à raifon 
4e ^^r^ndê^ùfib.i.l.«é de la ^îg^branes 
^g|ç§rtjunteaj^dSFere de Tex;ô(ïof£ qui cft 
,yne«4.1euatipnr de la propre iubilance de 
114 ? 7. dpulour eufe dans Ibn commencement 
^pejidans Ton eftat 3 çe mal eft faitpar vne 
caufe interne qui eftipar là propre .intem*- 
per je de l’os ou le.fentimenç-jde la -mem? 
brane ou per'ioffe peu à peu deujként hébété 
par la contagion de l’os 5 qui perdant fa na¬ 
turelle forme 3 laifle corrOiuprele fçntimét 
de la membrane qui le recouure j3 laquelle 
auec le temps ne refent pluihl’extention 
quelle fouffre,ce qui n’cft pas pareil quand 
latumeur procededVnenîatiereqùi.pQur- 
rift & peut par ébülition sfeleuer quelque 
fois & s'abàifferd’autre j &airilîfelon ces 
temps d’accroiftre ou diminuer ladouleur, 
la matière à-la fin fe pourrifli laiflànt fou» 
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uent- carie à l'Os auec déperdition defafitb-- 
ftance, au contraire de l’éxoftôfe qui s’aug- 1 
IB entetouflburs s*éleue & s’êndurctfh * ~q 
DeitQûtëScësCaiifes qtiîbliffehtl^b^l 1 
lettre a le plus defpecesiroûtes chofesfoht; 
capables de s’enfkmmer&défaire diuetÿ 
effets en bruflànt, lês : vnesbtuüent dé :€éf 
& en effet , les autres brùflént d’autant qiïe 
le feu leur a imprimé fon pôuuoir » ces ter¬ 
mes font le feu brufle aéf'uellemënt- 'î des 
autres chofes qui bradent le font par puif- 
fance ,1e feufe coniîdere ou tel qu’il ëli cri 
touchant comme eft fa flammes ou autres 
ment lors qu’il eft imprimé en quelqud 
matière enflammée-& roiigfe* la flamme 
dufèubruftefbudainemeut%nSprofondér‘,' 
& feulement ïrougift & fait v'effier la fuper- 
£ eie des corps qu’ell ë aura atteint mais le* 
gerement-& en- paffant j autrement elle a 
vn mefmé effet que tout es leS-mâtieres en¬ 
flammées Comme le bois,les métaux ou 
les liqueurs qui font efcàr-reen la chair, 8 c 
d’autant plus 'que telles matières enflam¬ 
mées font folides , elles profondent plus 
pour peu qu’elles touchent:or les maladies 
dans lefqudks Uyertu du feu s’imprima 

fü) 
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&n$lés rougir* font tes liqueurs gràffesoif » 
aqueufes *les g rafles br uflent; j§£, p en errent : 
pour peu qu’eTl-es^ approcbçHtrlesrearps ac 
înajsrieiirs éfé^r*es font molIgs-& pour-, 
riffént bién-roft a 4 ^s aqüeùfes ' -font plus; 
lentes 3 rpugiffejît^ïi^.iiis^^endurciflent d’a- 0 
uaiitage SÇtpp^mp, leursefça.rrés moins 
profon des? él Itsfetiénnent toujours quel- 
quechofe 4 e;l%nqturé d'eau laquelle quoy r 
que é çha nffé ète£ft e •toufiôur sàf aét ion du 
feu. c GettebrulWure que l’on dit arriuer 
par feffet de iquelque çhofejqjji^puilTinee; 
dereprefenteree quéîe feueaufe m brufr. 
tant jie fajjt ou en imprimant vnefècretto 
çbâleupqu’4 a^for la. partie yiuânce fur htr< 
quelle il eft appliqué* oü bieùGêlaprocédé 
du corptfmefmedôntquelquç-humeur en¬ 
flammée & hors du régime de la nature 
mortifie * noircift & fait efearre comme le 
feu* le premier effet vient de la vigueur de 
la chaleur naturelle , qui par.fon a&ion 
voulant faire patir le remède que l’on a 
appliqué fur iç corps en réuçille la puif-, 
|ancej& elle mefme en patiffi&fbuffre que 
partie fojt bruflée, 1‘auftfe an contraire 
vient, de l’e^çt dvne chalêta-étranger e qui 
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chiffe la chaleur naturelle de quelque 
partie , laquelle faute d’eftre éuentillée 
pourrift & gangrepe les lieux quelle oc- 
cupe » comme il arriue aux charbons delà 
pefte,aux grands phlegmons 8 c aux herpes 
nialings 5 le premier fait fon effet fans ac¬ 
cident autre que la chaleur, la rougeur il es 
veffies ou les efcarres quil produift, pour- 
ueu que cenefoiët pointchofes appliquées 
qui foient du genre des venins , d’autanc 
qu’en tel rencontre reffet eft prefque fem- 
blabie à celuy qui procède de la pourriture 
des humeurs»d’autant que celane Ce pafïe 
pas fans fièvre » fans pourriture ny inflam¬ 
mation despartiesvoifines» ainfieft l’effec 
de l’arferfieou du fublimé»lequel à beau¬ 
coup de reifemblance aux efcarres de s pu¬ 
llules malignes » cette fèüle différence ex¬ 
ceptée » que l’effet des pullules efl: précédé 
de la fièvre » les douleurs» les vomiflements 
& l’effet de l’arfenic efl fuiuy de pareils 
accidents » qu’il excite en pourriffânt le 
membre & non pas en bruüant 8 c défci- 
. chant comme font les cautaires faits de 
chaux & de cendre* ; ' 
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Du terme des bïejfemes. 


Chapitre XI. 

C E qui blefTéfait folution de continuité 
ou de contiguité , comme qui diroio 
diuifé les parties en. leur vnité continue s 
on les fepare les vnes d’auec les autres * 
comme elles eftoient naturellement ioin-. 
tes & contiguës, ce qui p eut arriuer à tou¬ 
tes les parties du corps humain, mais 1 Vne 
qui eft la feparation de la continuité eft 
plus confiderable aux parties molles Sc 
charnüës, & l’autre qui eft la diuifion de 
leur contiguité fe remarque plus com¬ 
munément aux parties dures comme font 
lés os & les corps membraneux. Les par¬ 
ties molles foufFrent dluerlçment ou con-! 
tufîon ou diuifion par coupeure,picqueure, 
dechireure, tenfion ou enfleure, les parties 
dures petiuent eftre couppées,brifées,bru A, 
léesQudiuifées les vnes des autres, la fim« 
pie contufton peut eftre guarie pat le feu! 
bénéfice de nature,, d’autant qu en icelle la 
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diuifîon d’vnité eft imparfaite , pourueu 
que les corps foient robuft es, bien habitués 
& les parties contufes loing des parties 
nobles ou des parties faibles comme font 
les articles. 

La coupeure faite en partie molle eft QU 
auec déperdition defubftance ou fans dé- 
p erditio, & l’vne ou l’autre eft fup erficielie 
ou profonde, la fuperficielle & fans déper¬ 
dition, n’eftant pour guarir qûvne inten¬ 
tion fçauoir la rcünion des parties feparées 
fe guarift bien-toft > mais la profonde de¬ 
mande plus de temps:.car outre que le re¬ 
in ede collectic fufïift pour guarir la pre¬ 
mière , il faut en celle-cy des aydes par 
coudures, bandages , eompreffes & grand 
repos, la playe fuperficielle 5 c la profonde 
quand elles font auec déperdition de fub- 
ftance font de plus long traittement , il y a 
double intention , il, faut rengendrer le 
perdu & reüriir le feparé, à tout le moins fi 
la r eparati on eft vray femblable, comme il 
arriue aux parties faiiguines, les termesen 
font plus courts queaux fpermaticques, ou 
les corps iengedrés font dVne autre nature. 
. t La. picqueure ne change festermes que 
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parla diuerfe qualité des blefleures St des, 
parties offencées , ou en leur fup erficié ou 
en leur profond , d'autant qu’elle caufe- 
diuers accidents» commchemorhagie aux 
veines & arteres , douleur & eonùullxpri 
aux nerfs 8c tendons > lefquels accidents 
quand ils perfeuerent mettent les blefFés 
en péril, mais ce qui efl: déchiré 8c fort ex¬ 
tendu eft d’vn long terme pour guarii*, il 
n’y a que la continuation de la douleur 8c 
de l'humeur qui coule d’autant plus » qui 
retarde toujours la guarifon, lefquels ac^ 
cidents font infeparables des fortes ex-? 
tenfioiis. - t'.i ; . - I r 

Les parties dures couppées , brifées> 
brufléesou déplacées /pour autant que la, 
réunion n’en eft iamais' faite félon la pre* 
miere intention de nature» qui ne lesref- 
tablift point femblablesi comme elle fait 
aux parties charnues,Maisfe contente d’ap- 
pofer quelque corps, qui a de la confor¬ 
mité auecee qui eft perdu, elles font moins 
toft guaries, 8c leurs blefleures font déplus 
long taittement, & les rompues 8c bnfées 
encores de plus long-temps que les coup- 
pëesjd’autant que outre là diuifîon d’vaité* 
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iiy à contufion &-.bea_uÇQUp cic douleur aux 
parties voiftnes 3 lefquelles fouûcnt fouf- 
frent blefleures &- dégbiréur es des efclats 
& portions des -parties, dures brifées, 1ef-, 
quelles font autant diecorps étranges qu'il 
faut ofterpourguarir. r: . . . 

- Les os déplacés & hors de leurs articles» 
fait quilsfoiënrariieuiés pour mouuoir ou 
ne mouuoir pasj.fottirerit ces accidents» 
quelque fois aaec feule- extenfiou des. li-. 
gafnuntsiiquilesjdeaoiçnt-artieuléscen.iieurs 
places : ou bien; ces ligaments fe rompent 
ôc déchirent^ batte qu’il faut confiderer les 
articuktiôsfaités. par des teftes.dépriraées 
enides cannés iùperfitieiles^oude groffes 
çeftds endes eaiiitéspro&ndèsj-i^ - queala 
•premier eefpedela diflocation de fait pour: 
peud’occafion> & en k demiere il faut vne 
grande violence» fie: forte que lesos def- 
rais fins rupture desJigamènt$»fe remet# 
terne:d’autant plus.facilement;>;quilsr s’ef»- 
tarent déplacés par moindre violence. 8c 
au contraire des autres. AinÆies. termes 
de guarir font differents f noarfea^eraënÊ 
pour le r efpedhdeiensrp qualités» màisaufft 
pour autant qulilsjfbnt moindres 
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accidents » lefquels retardent & profond 
gent tbufiours le traitement, 8 c d’autant 
plus quand les ligaments qui lient les ar¬ 
ticles font couppés ou brifés»c*eft vn ac¬ 
cident qui de foy rend la guarifon tres-dif- 
ficile, le mal tres-perilleux & de longue 
durée , & entre les déplacements des os 
articulés par approches de certes & de ca¬ 
usés , les plus dangereufes font les arti¬ 
culations des doubles teftes , en doubles 
cauités , quelques vnes fe demetrênt fa¬ 
cilement comme le genou»quelques autres, 
difficilement comme le coude a mais tou¬ 
tes ces efpeces veulent eftre toft& prom¬ 
ptement remifes, autrement ily a péril d'y 
toucher » & tel que le Chirurgien qui lésa, 
autresfois remifesàcaufé plus de mal que- 
en les laiflant démifcs , 8c contraint pour la 
grandeur des accidents qui menaçoientde 
mort, de les démettre ou à tout le moins 
attendre que tous les accidents à craindre 
füflènt paffés, tel rencontre rend la cure 
beaucoup plus longue 8 c prefque Impofo 
fible 3 principalement lors que les liga« 
mens font rompus, quand aux articulations 
fansmouuementsj rarement les osfortenf 
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de leur place fans fe rompre ou leurs li¬ 
gaments & auec de grandes contu/îons a fi 
bien que tels maux font toujours longs à 
guarir » & les parties ainlï bleffées demeu¬ 
rent > non feulem ent changées pour rendre 
les feruices quelles faifoient-au corps » 
mais elles demeurent de plus, auec mau-* 
uaife conformation fouuent mutilées & 
racourciesj auec impuHTance & deformité.» 
quelques fois-vlceres fiftuleux. 


Des femmes gojfes- 
Chérit RE XIJk 

T Outes les blefleures cy-defïus ont des 
termes pour guarir 3 maïs celles qui 
fuiuent les ont pour paroiftr e 3 <& auant que 
le Chirurgien puifle eftre fuffifamment in- 
* ftruit,il eft expédient qüllfeache 3 que le 
premier effet de nature a ne peut eftre co- 
gneu par les fens , c'eft yn fecrct caché dans 
elle mefme 3 il n’y a de principe qu’va 
centre dont fort chaque indiuidu, qui porte 
auec foy la conferuation de fon efpecç a elle 




54 • Tuieïcïdes fytpporti* 

trauaille auec ordre,&pour;bafliii l’homtftô, 
elle tire faare{IîuemcBt‘ d v« point, toutes 
les parties qui accompliirent fon deffein 
elle commence par les parties lés plus aïo^ 
Mes &ifinift par les moins; necéflaires jle 
cœur,lc:cerueau & le £oye fontJes trois; 
premiersxayons qui Portent dé ce centre» 
ces parties font iînecêflàires que fans leurs; 
influences., : celles qui les iîiiuent en: gé¬ 
nération feraient fans vie.» elles font for¬ 
mées félon le degré dé leurs necefîités » 
pourrir perfection t?r'confeniatian de 
l’homme qu elles compofent de lafemence 
de.fes parens, Cér ouurage dans fon com¬ 
mencement n’efo app eMé. que- geniture » 
dans fon progrès blocquis ou amas , en- 
fuitteembrion & puis enfant qui-doit eftre 
retenu dans les vifccres de. fa mere» pour 
eftreparfatâ: -& naiûrç au terme.preferit 
par la nature. 

D’autant que û L’infortune d’vn accident 
violent venoit adétoumerceptemiér def. 
fein dans les- premiers jours de la conce¬ 
ption , Sç quM'câüfaft vaiecoülement dé 
cétrè"foffience:cottpéue ëê :ternit vne ef- 
fluxion qui et! tdafiôttfS-précédée pat de 
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legeres tranchées, friffons,rigueurs & fou¬ 
ir en t yuidangcs de fang & par douleurs des 
cuiflcs. Les femmes les plus fù jettes à cét 
infortune font les bilieufes & les pitui- 
teufes, ces differents tempéraments s’ap- 
p erçoiucnt diuerfem ent de ces effiuxions ; 
les bilieufes fentent premièrement des 
douleurs vers les reins & 1’vmbilic, & dans 
l’augmentation de tels accidents, la fièvre 
de les rigueurs fimiiennent, qui par de lé¬ 
gères tranchées font découler le fang 3 c 
ce qui eftoit conçeu ries pituiteufesfe s’en« 
tent déliurées par des écoulements d’eaux 
blanches & fereufes fans tranchées ny 
douleurs que à Imitant de l’effhixion de 
leurgeniture, ce qui arriue pour peu d’oc^ 
cafion durant le premier terme où la con¬ 
ception eft molle, tendre & facile àtom« 
ber,comme les fleurs des arbresnon en- 
cores écoufles & noüêes. 

Mais depuis que le corps eft organifé & 
que la geniture eft affermiée, ce n’eft plus 
vne effiuxion, c’eft vn auortement ôc vne 
naiflance auant terme & d autant" plus faf- 
cheux, qu’il approche de fon terme fans y 
eftr e > la violence en eft plus grande, aueq 
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plus de trauail, auec vuidange de fang qui 
fort par tranchée caillé > noir & fœtide » 
apres deux ou trois iours à la différence 
des hœmorhagies qui arriuent quelques 
fois à des femmes fanguines aufquelles le 
fang fort fans douleur & d vn flux lent 3 qui 
ne fort que par l’emboucheure des vaif. 
féaux dilatés * ce qui n’eft point de la forte 
aux auortements ou le fang fort foudâi- 
nement par rupture des veines de la ma¬ 
trice 3 dans laquelle il fejourné » s’altere & 
fe corrompt, caufant par là demeure def- 
faillance de cœur » délire s puanteur & 
autres infinis accidents » qui mettent les 
femmes au péril de leur vie , pour autant 
qu’en ce rencontre les membranes qui 
contenoient l’enfant & fies vaiffeaux qui 
luy feruoient fe déchirent , alors cette 
naiftànce eft toujours malheureufie , & 
l’enfant naift rarementenvieouelle finift 
bien-toftjc’eft vn decret de nature , l'en¬ 
fant n’eft point vital qu’il naift atteint le 
feptiéme mois du momét deia conception. 

On peut iuger du temps qu’ils font 
morts dans leurs mere, ou qu’ils ont efté 
blefîcs'par les fignes fuiuaiits. Lors que 
yne 
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Viie femme porte fon fœtus mort 8c qu elle 
approche du terme defe déliurer, elle a les 
y eux enfoncés yla face bouffie 3 le corps 8c 
les pieds comme fi elle eftoit- malade d’vn 
rheumatifme pituiteux 3 les Oreilles pa- 
liffent , 1 e bout du nez 8c fes lèvres deuieh-i 
nent liuides, &- fi elle le-pôrte long- temps 
mort, il fort fcetide 8c poürry du tout ou en 
partie. Ceux qui naiffenr fieftris 3 ridés 
8c fans pourriture font morts depuis peu » 
apres auoir long-temps langùÿ dànsleürs 
meres 3 mais les enfants qui nàifTent morts 
dvn corps bien nourry & bien coloré fans 
autres changements en leur vmbilic 8c ar- 
rierefaix font, morts peu dèuant leur naifi. 
fànce 3 8c la caüfe qui les a fait mourir eft 
toute reffente, l’enfant qui a Ianguy dans le 
ventre de fà mer e 8c fia point profité 
montre en naiflant 3 que fi lé vice eft du 
coftédelameré 3 fon arriëfàix éft plus de- 
cheu que luy 3 au contraire s’il vient de luy, 
fon corps fera beaucoup diminué 8c fon ar¬ 
riéré faix lé fera moins : enfin celuy par qui 
le mal commence fbuffre le plus 8 c le pre¬ 
mier 3 il faiit auffi examiner la naturelle 
difpofition dés meres par lés marques de 
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l’enfant i fi la mere s’eft mal portée en fa 
grofefle , l’enfant qui vit dç fa. mere aura 
iqüy d’vne pareille difpofttion que celle 
qui le porte ,ainft il portera en Ion corps 
des marques de fa foibleffe , comme les 
cngles tres-petits, & eeluy qui eft né pour 
ne pas viure , a la chair du bout des doigts 
qui furpafie Us ongles -, ou n’a point 
-d’ongles aux mains ny aux pieds* ilfemble 
que nature à finy par les ongles, comme 
vne bonne ouuriere, elle s’eft trquuée em- 
pefehée à paraçheuer les ongles. Aufîi-toft 
que le feptiéme 'mois eft atteint' iufques au 
neuf j dix ou vnziéme, c’eft vn accouche¬ 
ment , lequel s’aduâce pour peu d’occafion» 
ftîit coupjColere 3 cheutte ou autre accident» 
comme ne dormir pas, endurer faim , fiè¬ 
vre, flux de ventre, vom.ilTements, toux » 
pleurefîes ou grandes colicques. Les 
coups meurtriftent lcsmeres& les enfants, 
les cheuttes & les mouuemcnts yiolans du 
corps font des r fecoufîes qui détachent 
l’enfant de fa mere d’autant plus faeilemet» 
quand elles font pituiteufes. & leurs ma¬ 
trices mucqueufes, toutes les pallions de 
l’efprit & entre autres la colere peuuent 
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»cc cipitcr l’accouchement a elle échauffe 
fe fang &lesefprits qui courent au cœur s 
& laiflent l’enfant fans rafraichifïement & 
nourriture, ce que peuuent faire quelques 
autres maladies du corps de la mere : c’eft 
pourquoy pour iuger fi la caufe de l’ac¬ 
couchement auant terme eft de dehors & 
par accident j ou de dedans & par la ma¬ 
ladie de fa mere * il faut confiderer qu’elle 
eft oit la difpofition de la mere deuantfon 
précipité accouchements & s’il eft arriué 
que d’vne fanté accouftumée , elle foie 
tombée malade de fièvres friffons, tran¬ 
chées & flux de fang pour accoucher 
que fon enfant paroifle meurtry,imparfait*., 
né pour viure bien nourry félon fon âge » 
d’autant qu’il fe rencontre des femmes qui 
auortent de accouchent pour peu de finiftre 
occafîonspar le vice de leurs propres in- 
difpofîtionss à certains termes qu’elles ne 
paffent point * mefme il fe rencontre des 
faifons * durant lefquelles beaucoup de 
femmes auortent comme par le malheur 
d’vne maladie populaire; 

Or les auortements & les forcés accou¬ 
chements font que Tarderefaix ou la dé- 

r pi; 
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llurahce ne fuit pas de prés- là fsttie 
l’enfant , comme n’fcftaüt la >cfa©(e en fa 
maturité, mais lès aucsrtétnèttts qui viên- 
n'ent de rihdifpbfîtiôn'dë la fhè'rey foiit que 
l’àrriercfaix précède quelques fois la fortié 
de l’enfant 3 oü fuit dé Ci prés que l’on ne 
fçàit par qui le mal a éomiiièricé i toutes^ 
foîsèn cfe' ïei&dâfcïè 

que- le cOmméneement 'dü‘Mai-k' côm- 
itiënc-é par l’arîiére'fài % éc finy pâr l’en* 
flnt •,'lèqüél doit felôh l’Oidre déuiatütë Se ; 
l’âëcident le moins pêrilleux jpreeéîdér. 

- Cér ârrierèFaàX : comme vrï derlûerfar-' 
déaü où déliuËàïîee eft Vft eol^s èbârmiy 
coinm ë'vn fOÿë-dVné rondeur -pi àr te mêm-i' 
braneux par fa partie- éiifonééei'6l pâirfe- 
paftié gibbe-eù reHatiffée yif ^^tbïïtdé^ 
chiré & comme r îâiîgê à fâtfôn 'deTaboü- 
tiflefnënt de plufieufs Veinés d^aâtéres qui 
le tènoient attaché â là- matricé^â coin*- 
pefitïon eft telle tjüril eft faitpSUr la plus 
grande partiédê laféiÔëticëde’lMmere j dè L 
laquelle font foïffîéès' J pïüfîêürs veinés , 
arteres & membranes rè^ifferit en-' 
Vhcanal Ou cômmévn petit ïnteïlin con- 
rinùàl’yîhbilie de l ? ënfànf /c<Mme ényïv 
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•centre d^u il £ eçqir; & vi© à la façon des fe- 
mences qui iettent de grandes racines en 
jdrre pour chercher, leur nourriture quand 
elles ont germé, de fa grandeur on iuge de 
l’âge de renfant 3 & â e|le vient apres de 
grands, efforts & qu’elle foit fuiuie d’vn 
flux de faqg , ç’eft yne marque que l*ac r 
couchement eft auant terme » 6c qu’il s’eft 
détaché" par- violence d’auec les vaifleaux 
de la matrice , auec lefquels il fe. penoi£ 
pour puifér fa yie & celle de l’enfant. ; 


SS 


De Vaccouchement. 

Chapitre XI IL 


fefte changement defes çeuures, & qug.n .4 
elle pourfuitles batiflant pour les pollic> 
on void toutes chofès en bon eftat&siufte 
pofture, rien ne paroift 4 ? mieux conduit 
que l’acconehement de la.mer.e ppur.eft* 
fanter l’homme : tous fes autres œuures 
«ht eftçaéhçttçs & nepeuuent eftre mieux* 
• ■" G iij 
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lesCieuxont eu touteleur clarté & mefmé 
cadence, les plantes produifent mefnie 
fleurs & mefme fruits des animaux de l’air, 
de la mer & de la terre naiffent de mefme 
façon,félon leurs efpeces à pareilles fai- 
fons, dVn iriftinc pareil & depareils armes 
à leurs inclinations y mais l’homme n’eft 
pas de mefme , elle Ta fait nâiftre fans- 
armes , & en tout temps luy donnant vn 
pouuoir en fon ame de fe former ce qu’il 
veut & de dominer auec liberté fur tous les 
autres animaux, il n’y arien qui luy re- 
Temble, luy feu! ale pouuoir de changer 
fon inclination , il ale choix du bien & du 
mal, c’efl yn demi-Dieu qui a du pouuoir 
au delà de la nature. 

C’eft pourquoy fa naiffance eft bien la 
plus perilleufede tous les autres animaux 
6c la plus douloureufe à fa mere, ce qui 
procède de ce que fon corps eft bafty de la 
forte qü*il dft, il a la tefte gtoffe pour con- 
-ténif vh cerueau le plus ample qu’aucun 
animal ayes il furpaffe celuy des elephâns , 
-il eft de la forte pour maiftrifer: tous les 
'autres animaux par fon efprit,ila iapoi- 
«trinne large: pour loger fon cœur & Tes 
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pbulmons qui ont befoin d’vn grand air 
pour entretenir Tes efprits & former la pa¬ 
rolier il a les efpaules & les bras efcartés 
pourauoir lés mains en liberté de toutes 
lés aébions qu’il veut faire, ainli qu’il a l’ef- 
prit libre pour fe gouuerner , les autres 
animaux ont la telle petite au refpeél du 
relie de leurs corps, ils ont vn mufeau pour 
vn vifagé‘, la poitrinne étroitte & referrée , 
des pattes pour des mains, leur nailTance 
eft fans péril, le flanc de leur mere elt 
Iarge& leur fortie de cés lieux eilaifée* 
ce n’ell point vn accouchement que leur 
riailTance,céh’éll qu vne décharge laquelle 
palTée elles péuuént retourner à leurs pre¬ 
mières funârions , & fi elles nourrirent 
leurs petits de leur laiélyce n ell que par 
la nec édit é qu elles reflentét de décharger 
leurs tetaffes trop pleines qui leurs font 
douleur, ne void on pas qu’audî-toll que 
leur lai< 5 b commence à manquer, elles ne 
fouflfbent plus leurs petits, elles les fuyenr 
& les frappent, cen ell en effet qu’vn mou-' 
uement qu elles nepeuuent éuiter. 

L’accouchement des mères à l’enfan? 
tement des hommes n’ell pas demefmea 
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elles ne retournent pas de la forte à leurs 
fun&ionsauftï-toft qu elles ont accouchés 
cette a&ioii ne Ce paffe point fans péril de 
la vie dé la mere & de l’enfant , fi cela eft 
quelquesfois arriué, ç’à eft é vne preiïânte : 
neceffité 8c hors du commun , il eft im« 
poftible que la femme qui chemine droitte 
& qui a fouffert vne dilatation, pareille 
, auec la perte du fang quiafuiuy non feu¬ 
lement vn iour mais fouuent par plufîeurs. 
iournées puiffe fouft'rir ces efforts fans fc 
cpucher 3 ou bien toft apres > les autres 
animaux ne foufFrent point ce mal , n’y ne 
perdent point ou peu de fang' apres s’eftre 
décharges de leurs petits , c’eft donc vn - 
véritable accouchement que Penfantemet 
des hommes & vne décharge que font les 
femelles des brutes pour produire leurs 
petits. . . -, 

Le Chirurgien doit examiner ces 
chofes& çonfiderer auee attention lestra- 
uaux d’vne femme grofïe, de celle qui ac- 
& 4?- l'accouchée, il eft yray que 
la gtofeffeeft de diMciîe iugement quand 
eUe comme nce>,& ençores plus difficile de 
&Iç nombre des enfans. 
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conçeus, s’il y a dès-marques elles, (ont paf- 
fageres & trompeufes , la. rétention des 
purgations j le mai de cœurde changement 
d’appetit, i’auerfîon des hptnmcs, le léger 
friüon » la retra&ion des hipocondres peu- 
uent lèruir de t efm oings pour y ne attente 
d’auoir conçeu » mais fouuent font mau- 
uaifes conceptions, la fîmpie rétention des 
purgations* contre le cours ordinaire de 
nature fait mefines effets, la femence du 
pere vitieufe 8c mai conditionnée» où le 
lieu .de la mere mai ordonné caufent de 
faux germ es qui s’éeoulët trois mois apres 
leur formation par l’irritation que caufe 
leur pefanteur » la douleur des reins & du 
ventre réueiiient la faculté expqitrice de 
la tnatrice» qui fe dfffèh d’yn tel fardeau 
par tranchées quii'o,uutent pourchader la 
caufe du mal » qui n’eft qu'yh? -mafle de 
fang coagulé ».entrela.flee de fibres mem¬ 
braneux » fans aucune forme-déterminée » 
laquelle edfuiuie de.yuidangês de fang 8c 
de ferofîtés; j.qùi trauaillent ie^fgmmes de 
fuffocatipns, & dinquietudesiufques % 
l } extrcm,c foibleffe. •_. -/-.h ; . 

La vrayo cqne^tion'^da- faufle dif- 
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ferent en Agnes , en la vraye h femme' 
girofle ne reffent pas vne pefanteur auec 
tention du ventre, d’autant que ce qui eft 
animé comme eft l’enfant, n efl: pas vn far¬ 
deau étrage 4 la matrice, le fein hiv groflifl 
lentement j & l’amour des embraflements 
retourne , ce qui n’arriue pas delà forte en 
la faufle conception, fl le fein s’enfle c’efê 
en l’inftant que deueroient couler les pur¬ 
gations, d’autant que le cours ordinaire de 
nature qui rôulle toufiours à fa mode , ne 
manque pas de tenter fa décharge tous les 
mois aux femmes bien faines,mais trou- 
tiant les vaifleaux de la matrice bouchés en 
leurs iffuë, le fang regorge vers le fein , il 
fait tention & bande les mammelles, font 
les lieux ordonnés de nature pour ces 
reflux. Quand à la -vertu de changer le 
fang en bon laiét, les mammelles ne l’ont 
point en la faufle conception, c’eft pour¬ 
quoi nature cefle de tanter cette voye, 6i 
le fein defenf le aufli promptement comme 
il auoit enflé , leur chaleur naturelle re- 
fouft ce peu qui auoit monté , elles font 
composées de glandes capables de s'en¬ 
tendre fans douleur & de reçeuoir les 
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fîip er Suite s du corps, mais elles ne font 
iamais de bon lâi&qu’en la vraye con¬ 
ception , & fi vrifaux germe caufe quelque 
chofe approchant & que le fein groftife , 
cela vient que la femencè virile qui eneft 
le principe eft foible & vitieufe, qui a fait 
vn effort approchant de celuy que fait la 
bonne femence. 

Leterme de trois & quatre mois pafles , 
que la femme aurafenty fonventre .groflir 
6c trauaillé dvne charge importune fans 
aucun bougement quifoit déterminé, mais 
qui refent le mouuement d’vn corps pefant 
contre bas, remuant félon que le corps de 
la femme fe panche , joint vne notable 
maigreur des cuifles & des iambes, & l’a- 
baifïement du fein, alors c’eft vnè molle & 
plus qu’vn faux germe , où la femence de 
l’homme a eu plus d’effet. Ce corps effcbâti 
informe comme vue maffe, laquelle a des 
veines,des arteres &vn arrierefaix,elle 
fe nourrift & s’augmente tout autant que la 
matrice la peut contenir, ce mal perfeuere 
longues années , iamais la déliurance ne 
s’en fait tout à la fois , elle ne fort que par 
lambeaux pourris, c’eft: ynfiniftre accident 
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auquel il faut preupir de bonne heures 
auee adrefTe&nefetromper pas., Qrlé 
figue dyne légitimé, grbfe.fTe efl; le bou, 
getnent del’enfant » le laicfc.au fein, lana r 
turelle couleur delà inete, la legereté pour 
le regard de fon eftat, le degouft pafie , Sc 
cette efperance d’eftre mere font les anan- 
côuriérs d’vn heureux accouchement > yné 
çhofe gehenue fouuent les meres, qui eft 
de fçauoir fi l'enfant fera fille ou garçon » 
vniqueouen compagnie»cette' recherche 
efi vnabifmejil n’y à riéde plus enueloppés 
les remarques communes & qui ont reüfli 
pour ces iugemens font encores à décider, 
nature s’eft referué fon fécret qu’elle ne de, 
cetera iamais> autrement le defir des hom-; 
mes feroit limité , & puis fi leseue- 
nemens des chofes fe cognoiffoient , les? 
caufes en feraient cognues &: aufli-taftiq 
moven de les faire agir, 

Toutesfois les meres lefquelles out.eû 
plufîeurs enfants fe rendent fçauantes paç 
rexpérience de piufieurs grofefies 3 elles 
peuuët dire qu’vne precedente approchoit 
àpius.prés de celle qui fe prefente & que 
le niôuuement en eftoit pareil » le gar çbal 



melle droitte cft plus tendue 3 la couleur 
du vilagë ëft plus vermeille , le fardeau en 
dlmoins pelant» le temps du mouuement 
à bien-toft paru » & les* douleurs pour ac¬ 
coucher font plus pteflantcsa il relie en- 
cores fouuent à le voir ypour fçauoirlïon à 
bien prédit» cela procédé de ce que telle 
fille - naiflante aura -grande vigueur qui 
rendra les effets pareils à la naiffâhce d’yïl 

f arçon, foible oü fortuné durant là grofelïe 
é là mère 3 la prèuue elt que Ton void des 
femmes plus vigbureufes que certains 
bdmmèSi& plus hardies & plus prudentes» 
£)ë forte que le Ghîrdrgièh né ddit hau 
éardër 4à rèputàtion affeürer; qùë-fes 

ehofes bien cognuespàrles maximëà dé là 
profelfion, ët entëlt'èn contre il d&it G di¬ 
ligemment s’examiner St apprendre qiië 
les plus experiméntésont Ibuuènt manqué 
èn telles prediétions » d’autant quèfë'feüî 
mouuemènt refTenty^’èlt pas tbufidursTe 
ligné certain de grofelfe d’ën&rit^Piaü? 
d’autres conditions > fcbmbren dé feis dès 
Vents enclos en là matrice ides vapeurs de 
fang retenu»des remùernens demolésoùt- 
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trompe des femmes non accoutumées I 
porter des enfans > il faut feauoir la di* 
ftin&ioh du mouuement & de fon temps : 
c’eft en ce poinr où l’on trouue la vérité de 
la grofefle d’enfant. 

Il faut qu’il commence àfe mouuoir.de* 
puis trois mois iufques à cinq ou fîx, & que 
ion mouuement foit tres-leger dans fon 
commencement» que.dé iour à l’autre la 
mere le retente plus fort s fuppofé qu’il 
n ardue aucune infortuné de maladie > que 
le fein luy enfle &;lelai<Sfc paroiffe bon aux 
mammelles,quellercflente l’enfleurede 
fon ventre plus d’vn coté que d’autre » 
d’autant que l’a ou le ventre eft également 
tendu » pefant, contr e-bas » aueç peine de 
marcher 3 alteration & douleur de; reins, 
auec broüillement de ventofités, c’eft yn 
jugement de faufle grofefle qui fe trouuera 
véritable , au temps que les femmes ac¬ 
couchent à fept mois, accomplis, quoy que 
rarement mais communément au neuf, 
quelques meres ont attendu plus long 
terme, cela s’eft y eu par ex emples. 

Les aduantures qui precedent l’accou¬ 
chement changent autant de fois que les 
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meres accouchent , s’il y à quelque chofe 
de pareil ce n’eft pas fans frequentes dis¬ 
grâces , ce qui dépend de plufieurs n’eft 
ïamais fi bien réglé quela dépendance d’vu 
Seul ala mere » l’enfant & la matrice font 
l'accouchement bien ou malheureux , l’ef¬ 
fort des trois eft expédient pour le bien» 
l’vn ou l’autre foible change la chofe : la 
mere doit auoir du coeur & de lar efolution 
plus que de forces , & fe rire delà douleur 
qui veut s’oppofer à fa vie , l’enfant doit 
eftre viuant » la tefte tournée contre-bas & 
vigoureux a la matrice doit eftre bien con¬ 
formée» hume&ée&ouuerte, autrement 
tout eft périlleux, la moindre infortune qui 
arriue à la mere durant fa grôfefle » à l*en% 
fant ou à la matrice » change tout & caufc 
vn effet different des premiers. 

La mere eft le fujet de beaucoup de 
maux, lesvns minent fon corps» les autres 
altèrent fon efprit » la fièvre TafTeiche » 
tarift fon corps 8c le rend infécond, de forte 
que faute d’humidité naturelle l’enfant de 
la femme groffe n’eft pas nourry pour pou- 
uoir viure , non plus que fi elle fouftroit 
perte de fang par le nez ou par la bouche. 


1 
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tout cé qui ébranle ôc- iecouë la hreifé 
comme éternuer bien fort étouffer > crier > 
auoir cohuulfiôn ou grand tremblement 
détache l’enfant defôniit& le laiffeaftlle 
fan s fupporfc Ôc fans vie : les coups 3 les 
chcuttes & les moüuements violons le-font 
auorter èii le meurtriflâht & froiflàiît 
toutes les paffions qui violentent l'clprit de 
la mere priuent reniant éè chaleur & de 
vie a la îqÿé extrême- dilaté fi Fort le coeur 
de la mère, qu'il s'oublie-d’éïiüôyer ce qu’il 
doit pour faire fubfiftêr la vie dé i’cnfânt, 
latrifteffe déréglée ferme lès portes & les 
conduits de fa vie ? la colère déraifonnée 
trouble les elprits & lé fàngdelà mere qui- 
cmpoiïonnent l'enfint îtoiis les maux de 
fa mererournent à fohdéf-auâiit'age, d’au-i 
tant qu’il emëft encdresvnepame d’elle & 
qu’il vit'd vne mefmevié, & fa-fanté con¬ 
tribué beaucoup a fanaî-ffâOcè , il s’aÿdè 
pour lortir &'rechercher lègrand air 3 pour- 
rcfpircr & viure de foÿ-mefme, de lorte’ 
que s’il éft fnible, rhai tourné où nïOrtjiâ? 
mere fotnient trauaillé en vain pour ac- 
coucher,ill’a Faut fecouriri elle manque 
dé forces fuffifantes^Ia main du Chirûrgièta 
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cft vn remede pour s’oppofer au flux de 
fang a conuulfions, fîncopcs & êxtremes 
douleurs , qui s'éleuent icomme des orages 
pour tout faire périra de façon que pour 
bien accoucher il faut la bonne diîpofîtion 
de la mere » & pour naiftre en vie le bon¬ 
heur de l’enfant à quoy fert l’aduantage 
dvne matrice {aine » bien conformée de 
grandeur & de fituation conuenable a d’au* 
tant que de ce vaiffeau dépend la meilleure 
part du bon-heur de l'accouchement de la 
mere. 

L’accouchement acheué 8c la mere bien 
déliurée n’a plus de maux communs auec 
fon enfant 9 que ceux que la tendrefle d’a¬ 
mour peut luyfufciterace qui relle eft fon 
affaire en particulier,les tranchées Vau¬ 
tres douleurs de ventre, les éuacuations de 
fang & les fuffocations font fes trauaux, (i 
les plus ieunes font moins malades que les 
vieilles cela procédé de la moindre acri¬ 
monie de leur fang, lefeultrauail modéré 
de leurs éuacuations de fang & de ferofités 
eif leur bien a il ne refte rien à defirer que 
le repos & la nou rriture de forte pour les 
releuer 8c effacer le fouuenir des trauaux 
. " ' H 
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pafies en accouchant 3 &.pour fbigneràla 
nourriture de l’enfant & au choix d’vno 
nourrice de bonnes mœurs , de taille mé¬ 
diocre 3 d âge moyen ? de couleur brune » 
dyne proitrinne large» qui ait les mam- 
nielles fermes & non pendantes» ny qui 
fe ioignent, dVne groffeur moyenne » d’vn. 
laict ny trop nouueau ny trop vieil s mere 
d’vn fils plufloft que d’vne fille,nullement 
adonnée au vin ny à l’amour » & d’vn corps 
exempt de toute maladie» qui puiffe titre- 
contractée par l’enfant encores mol & dé¬ 
licat, fufceptiblede toures fortes démaux 
tant foit peu contagieux. 


Des enfants malades. 
Chapitre XIIII. 

T Out fe fait en la nature par la nature » 
elle fait découler la femence de toutes 
les parties du corps humain pour conferuer 
fonefpece»faifânt naiftre vn animal fem- 
blable à Ces. parens, cette nature tend rouf- 
iours à fa perfection,fi elle n’eft empefchée 
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par rifldHpofition de la matière dont- elle 
bâtift s laquelle retient en foy l’idée &r les 
moeurs du domicilie doù elleaparty 3 les 
peres goutteux & graueleux engendrent 
des goutteux & pareilsmalades, quelques 
fois iis engendrent des enfants bien faits ôc 
fans vice>pms que engendrant en autruy * 
leur fcmence peut eftre corrigée par le 
mefiangedelà fcmence delà mere & pat 
l’abord defon fang qui- afflue en la matrice 
pournourrir les femences: ainfî la fcmence 
& le fang de la mère infe&ée peuuent 
changer l’effet de la lemence du pere & 
plus communément par le fejour que les 
femëces font dans la merCjlaquelle fournift 
femëce & tout le fang pour bâtit l’homrn e , 
ce qui fait que renfant participe plus des 
difpofîtions de la mêïeqire du pere quand 
à la malle de ion corps. 

Touresfois vn pere malade en fes parties 
génitales loir d’vne gonorhée ou d*vn vl- 
cere mating au glaii ou au prepucé peut 
engendrer vn enfant malade de verole Si 
iceluy naiftte telffa mere demeurât faine 5 c 
purgée par fes lochies, fa mere- peut mais 
pluftoft mettre au môndéyn enfant vérole 
Hij 
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parce que elle eft infeétcc de ce mal, le 
perë eftafît fain & nullement infeéfcé 3 & 
par le vice de l’vn ou délautredes enfants 
naiflent heritiers du mal de leurs parens : 
or les, marques lefquelles montrent du¬ 
quel de fes parés le mal procédé, fe voyënt 
aü corps de l’enfant auec cette diftinétion. 
Si le mai vient de l’indifpofition du pere la 
mere’demeurânt fainejl’enfànt naiftra fans 
puftul es ny de'fcedation de cuira il fera aflfes 
charnu à mais mal conformé a fbible yd’vn 
crybas& enroué yd autant que le mai eft 
dans les parties qui ont efté les premières 
employées au bâtiment de fon corps fça^ 
uoir la femencé du pere 3 autrement H l’in- 
feétion vient dé la part de la mere 3 le corps 
d e 1* enfant fera bien conformé y mai s mal 
nourry & couuert de pullule sje mal n’eftat 
pas dans les parties feminales qui font la 
plus grande partie, du pere,il eft 'dans les 
parties charnues que la mere infeétée à 
toutes, fournies : c’efl doù il procédé que 
les enfants nés de peres verolés guariflent 
bien difficilement; > pourriflent de tous 
codés 3 mefme les os des extrémités leurs 
tombent : les autres guarilîent pluttoâ 



Ÿuiiïé des P^bfon'f. iïf 

d’autant que le grand mai eft en Iachair » 
que iî la'mere à peu contribuer quelque 
venin par fa femence, alors la bonté delà 
femence du pere & dont la meilleure por- 
tiod'eû: employée pour lé fondement du 
corps de l’enfant à corrigé, cette malice.: ; 

De cette proportion fuitvne autrepour 
le gomiernement de l’enfant & de la fé¬ 
condé imere fçauoir la nourrice, d’autant 
qu en quel que façon qu’vnenfant foit ma¬ 
lade de'ce mal, il n’y aaucune feureté pour 
la nourrice qui l’alaitte"&le nourrift,illuy 
communique fon mal, il ylcere le bout de- 
fès mammelles qu’il laiîe de fa bouche-, 8c 
ainfi le venin de l’enfant fe glifle dans les 
veines delà nourrice, il irifeéte fon corps 
depuftules,d’vlceres Sc de douleurs ilef- 
qùels accidents d’autant pluftoftcommu- 
niqués à la nourice retourner d’elle-meftpe 
pour faire mourir l’enfant , d’autant que la 
bonté du laiéfc qu'il tette luy e(V comme va- 
remede, qui emouflela.malice de Tournât 
pour vn temps,iufquës à ce que la nourrice, 
infeârée r ende à l’enfant le futcroift dumal 
qui luy aura communiqué » autrement fi 
vu enfant bien difpoft tette yne nourrice 
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malade » l’enfant dés le commencement fe 
change, fa bouche s’vicere, c eft par ce 
lieu qu’il fucee le venin mortel qui le fait 
périr vie mal de verdie fe communique 
ainir>& ; les maux qu’il- produit parbiffent 
premièrement aux endroits les premiers 
attouehés. -Il peut méfme contracter les 
eicroûelles, la teigne , la lepre. ,;la pul- 
manie &le mai caduc dvne nourrice fu* 
jette à tels maux; parla délicate ffe de fon 
corps fùfceptible de tous maux , 'foit par 
le .làiéfc qu’il tettede fi nourrice, mefrne 
l’haleme &- les!vapeurs ;qui rçànfpirenn 
du corps de fa nourrice fe péuuent.'ieom-: 
miim.qucr à l’enfant par leurs effîuxibm & 
lefairem'ourir>amfîquefont les traiaehées*- 
lés.fu&oeations & le poizon. i : .v ~ 

On cognoift û les- cnfans ont eû vie 
depuis; leur naiffanee par lesferoûtés ef.: 
cdmeples trouuécs chia bouche de l’enfant 
mortpar quelque eanfe que celbit mefme 
là'plus cachée cette!remarque eû va.te£V 
moingiafaillible-, que les poulinons & 1er 
deeurrjbâtreu?moûnement! i c.èrqui aeuft:- 
pomt.p.àrû.j fî rènfaacn’euft en vie depuis 
fi-naifence vcombiek qu’vn tel: corps, fuûl- 
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petit j ridé, la Bouche ouuerte, les ongles 
non acheués & fans couleur. Rëfte à exa¬ 
miner le genre de mort y les yns periflent 
par tranchées, les autres par conuulfion , 
où font étouffés ou empoifonnés, les en¬ 
fants morts par tranchées ont le vifage 
plombé & bouffi » le ventre tendu St féS 
excremens font verdâtres & de fafeheufe 
odeur , la commlfon adjoufteà ces chofes » 
c’eft que l’enfant mort par conuulfion a 
la bbuche clo£e & efeumeufe , s’il a efté 
étouffé le nez & les lèvres font enflées & 
noirâtres < fa-languetirée fur les genciues 
âc toute la bouche efeumeufe i mais s’il y a 
du poizdn le iagement ne s’en donne qu’a- 
près l’ouuerture de i’eftomac i dans lequel 
on trouue le poizon tout entier ou peu 
altéré , d’autant .que la chaleur debile de 
l’enfant n’a point agi & a fouffert fon ex- 
tin<ffion& entier aneantifferaent. 
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Des maladies héréditaires. 

Chapitre XVï 

T Out ainfi que nos parens nous tran£ 
mettent les linéaments & marques de 
leurs vifages , & que fouuent nous leurs 
femblons & tenons leurs façons de faire» 
de mefme nous héritons de leurs maladies, 
defquelles nous ne pouuons emp efcher le 
progrès » combien que nous y ayons em¬ 
ployé tout l’artifice» fouuent pouuons nous 
tes adoucir & les rendre moins importunes 
quand nous les cognoifTons, foit au corps 
ouàl’efprit en appliquant leur contraires 
&: combattant leur malices par leur op- 
pofés. Elles prennent leur; Jfour'ce de la 
iemence,dans laquelle eft empreinte l’idée 
des corps 6c des moeurs du pere & de la 
merejce qui fait que cela paffe en plufieurs 
générations iufquesà ce que il fe foit ren¬ 
contré dans le meflange des deux femences 
quelque terrîp eramet difproportionné aux 
habitudes de l'vn &de l’autre des parens» 



Trdi&é des fyppms. lit 

lors le mal ceffe parvne autre génération 
& la fanté retourne , ou bien vne autre 
efpcce de mai paroift mais diuerfemsnt 
d’autant que des maux les vns font attachés 
aux parties folidés ou aux humides , les 
autres font comme habitués auec les ef- 
prits, Sc tous ont des marques feparées» 
qui les font cognoiftre 8c les diftinguent 
des maladies acquifes,foit que l’on obierue 
les heures du iour durant lefquelies l’af- 
fli&ion paroift le plus ou que l’on obferue 
l’âge du malade, la faifon de l’année,les 
périodes paroxifmes ou deciinaifon des_ 
maladies. 

Or tout autant qu’il eft facile apres le 
rapport véritable dès habitudescies peres 
& des meres &r delareflemblance enleurs 
enfans de cognoiftre ft les maux font ,hé¬ 
réditaires, il eft autant difficile d’en iuger 
ft ces ebofes ne font cognues: c’eft pour- 
quoy ce rencontre eft vn trauail,ft on ne 
s’eft inftruit'de leurs origines. On re¬ 
cherche ces c-hofespar méthode examinât 
en premier les heures du iour , c'eft vu 
arreft que-les-maladies héréditaires tra¬ 
vaillent plus Jes hommes au' matin qu’au 
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refte du fout y d'autant qu'au retour dti 
Soleil fur noftte Hemifphere , ce quifem- 
fcloit enfeu'eli par la nuit fe réaeille au re¬ 
tour du iour 3 & la nature de chaque partie 
fait voir fon deffaut , s’efforçant de re¬ 
pouffer ce qui luy nuift fur vne autre, 8c 
lors fi quelqu’vne eft interrompue par fon 
vice originaire , le mai y paroifl: par la 
.douleur , impuiffance & changement de 
fes aéfcions > on void toufiôürs vn mefme 
mal, 8c la maniéré de viure du iout pré¬ 
cédant n’a rienauancé ny retardé de l’heure 
de l’apparence du mal, mais t&üfiours d’vïl 
mefme pas comme d’vn mouuement na¬ 
turel la chofe a pallé. En fécond Lieu biire- 
cognoift fi les maux font héréditaires par 
le changement des âges cofnmé de laieu- 
neffe , en l’adoiefcence , en la virilité 8c 
puis en Iavieilieffe,ceia procédé par ordre a 
nature en fesmouueméts appete nouuelles 
formes, elle marche d*vn pas Continu à la 
ruine de fon premier ouürage , dés que 
l’enfance â paru l’impreffion qu’elle retient 
de fes parents pàroifi, i’adolefcence laifie 
efcoulcrle commencement Sfnedécouure 
ïien qu’en laugmént ^-Iâ virilité ne fait 



Traicîé'des‘I{appm^ 125 

aucun effort quenfoiteflat & lavieilIefFe 
refiftetQufiouts-iufqués au declia, & fcm- 
ble que-certaines familles periffent toutes 
par mefiac genre dê mort comme dYne fia 
héréditaire. - 

ArafîJ en ces changements dages les 
effets dénaturé paroiffent auec ordre 8c 
non confufem ent en autres temps,ainfîqiïe 
font les maladies communes à tous &non 
feule raèuti quelques régions ou■■ apres 
quelques Faut es & ma-uuais, gouuernemet » 
ricnn’cftde vray fembiable aux difpofitiôs 
qu’obfèrue nature en C cés: changements 
qu’elle réglé.auecordtej& cognoiffance de 
ce qa’elfe 'faât. En rrdifié me - lieu les : ma¬ 
ladies iheredimiresqraroiffent pluffcaft en la 
faifon-jdu 'Printemps où tous tes- corps fu- 
blunaires-, yegetaux& fënfibles d’vn bond 
comme d’vne faillie hors, dê foy font voir 
1 eursinclinations naturelles, les -fenffbies 
& principalement'tes hommes foiten leurs 
corps ou en leurs efprits refTentent tels 
effets & retours, cemamie.fi c’efiroit vni fou- 
uenirdesparensqüH. leâont engendrés., 

Lê Printemps eft yne autre nàrffance 
qüifê.renouuellê teàîsiês^tts,a.S£ yn point. 
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où nature fait recognoiftre la difpofition do 
les œüures, elle ne fait voir és autres fai- 
fons telles chofes auec des marqués fi éui- 
dentes, d’autant qu’en leurs auancements 
il fe prefente plufieurs contrariétésles 
hommes changent'leurs façons dévie, ils 
changent leurs habitations comme leurs 
exercices &■ la chofe rarement fe refemble» 
on void que la fanté & la maladie qui régné. 
és autres faifons -fument pluftoll la dif¬ 
pofition de l’air 8t des aftres que la'nature 
des hommes qui a toujours fes périodes & 
fes retours pareils > fi la violence dès ac¬ 
cidents ne la détournent point. 

Ses iours font déterminés fans paffer 
outre & ne peuuenfeftre abbregés que par 
vne mort precipitéevla réglé qu elle-s’èfi: 
prefcriptefiiit toufioursyn mefme-tràin en 
fes difpofitions bonnes ou mauuaifes 3 elle 
obferue pareilles-heures & pareilles âges 
&: faifons » ce quin’efi: point de mefme aux 
maladies communes , dont les termes fui- 
üent les temps qui fe prefentent.» 8c elles 
obeiflent aux remedes qui font faits, les 
crifes fiiiuent les réglés communes & les 
loi x de la vie auec l’ordre de commencer 3 
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augmenter * prendre vn eftat & finir» Les 
maladies héréditaires n’ont réglés que des 
âges entiers * elles Unifient fans obferuer 
aucun ordre tout d’vn temps fans eau le n’y 
apparence de retour de fanté que lors que 
elles ne parodient plus * & pour exemple 
fepilepfie quitte les filles à l’éruption de 
leurs purgations * & les garçons dans le 
premier inftant de leurs adolefcence. La 
toux qui fembloit menaçer de pulmonie 
dans l’eftat de la virilité & la grauelle dans 
le commencement de la vieilleffe cefTent 
d’autant que ces âges font des changemêts 
parfaits* il y a des raifons de cela. 

L’epilepfie eft caufée d’vn humeur froide* 
vifqueufe & tenace qui occupe lecrettemét 
les chemins de l’efprit animal* de forte que 
la raifon *les mouuements & les fentiments 
durant que le mal afflige font interrompus * 
le mal eft fî étrange que les remedes font 
inutiles*les caufes en font fecrettes & par 
vn plus grand fecret la chaleur naturelle 
laquelle dans le commencement de l’a- 
dolefcence fait fes efforts, échauffe cette 
humeur froide & gluante qui eft la caufe 
de l’epilepfie * elle i'attenuc & le rend 
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coulant pour ne plus occuper les voyes de 
lelprit, ainlîlemal cefle 3 & cette mefme 
chaleur qui a fait couler les mois aux filles 
& changer la voix:des'garçons a pu auee 
autant Üeforce effacer l’epilepfîe. La toux 
procédé fouuent de racrimonie du fang & 
de fa tenuité, & le plus fouuent de la foi*, 
bielle despoulmons » de forte que fila flu¬ 
xion de cét humeur acre ne les àpoint vl- 
cer és dans le: temps de la virilité a la toux 
qui fatjguoit le malade cefle en cét âge * 
d’autant que la chaleur venant à diminuer 
l’humeur qui decouloit du cerueau fur les 
poulmons s’épaiflift & ne coule plus , le 
corps s’engraiHe & ce mal qui menaçoit 
de mort en cét âge la dilparoift. La gra¬ 
ndie paroi fl: toujours en certaine âge , on 
peut en loulager les heritiers, fi de iour à 
autre on l’euacue &• 1 on empefehe quelle 
«es’eiipierre dans les reins ny s'amoncelle 
& s'endurciffe dans la veflse, en donnant 
ordre que les reins foient rafraichis, afin 
qu’ils nedefleichent point ( comme le feu 
fait la titille dans le fourneau ) la portion la 
plus gluante & facile a s’epaiffir de l’hu- 
Rieur fereufç qui eÜ portée aaecdëfang 
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pour eftrefeparée par la chair des reins 2c 
conduire dans la veffie , d’autant que fur 
le déclin de la vie a l’ardeur rotiffante des 
feins s’âllentifi: & n’aplus d’effet pour def- 
feicher ; quand à beaucoup d’autres ma¬ 
ladies héréditaires comme l’apoplexie 3 
paralyjfïe 3 fchynancie 3 colicque, hernie * 
lepre , mauuaifes dartres , fcrophules , 
vlceres & gouttes elles font cognues pour 
telles , quand la moindre caufe les fait pa« 
roiftre & le plus grand remede y profite^ 
p eu a ce qui procédé du defaut de la nature 
desparries qui facilement font affligées de. 
certaines maladies par leurs propres in- 
difpofïtions. î 

Mais les maladies acquifes arriuent- 
autrement, leurs affauts font pluspreffants 
ôc ks remedes les fecourent fi elles font 
curables, il n’en va pas de mefme des he« 
reditaires, elles viennent pour de légers fil- 
jets , i’heritier d’vn pere goutteux pour 
peu d’excès & de régime déréglé eft auflï- 
toftaffligé de gouttes,ou vn autre ne les 
aura qu’apres vne longue continuation de. 
crapules, vn vfage immodéré de Venus ou 
apres d’autres façons de yiure déréglées » 
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lcfquelles accablent entièrement la fanté r 
or toutes les maladies rrauaillent diuer- 
fément les parties folides» les humides 8c 
les fpiritueufes par differentes inuafîons > 
mouuements, durées & declinaifons. 

Les maladies des parties folides font in- 
cognuës dans leurs commencements de ce 
que l’impreffion qui s’en fait dans les corps 
folides fe fait lentement & demeurent 
telles long-temps fans changer en ap¬ 
parence quen changements d’âges » ou en 
ce rencontre elles deuiennentdepire con¬ 
dition ou elles ceflent tout à fait. La mai¬ 
greur du corps eft vn accident infeparable 
de ces parties affligées » elles ne reçoiuent 
point r’établiffemét de l’humidité radicale» 
que la chaleur naturelle Ccsnfume toujours, 
à raifbn de l’indifpofition des parties fo¬ 
lides qui ne peuuent eftre hume&ées ; il 
fe rencontre vne chaleur naturelle étran¬ 
gère qui maîtrife mefme la chaleur na¬ 
turelle 8c confumenon feulement ce qu’il 
y a d’humidité pour l’entretien neceflaire 
de la vie & telle que la nature fe l’étoit pro- 
pofée ; mais bien d’auaritage cette chaleur 
étrangère tarift 8c abforbe la mefme hu¬ 
midité 
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midité qui faifoit la liaifon des fibres des 
parties Ipermaticques. 

Les maladies des humeurs ne changent 
pas la qualité du corps quand elles cÔmen- 
,cent à couler a mais oien-toft routes fortes 
defucs s’ébranlent de affluent par excré¬ 
tions ou par abfcés & décharges fur quel¬ 
ques parties , principalement les foibles* 
comme font les glandes & les articles, qui 
fe tuméfient , s’abfcedent & s’vlcerent > 
alors font des égoufts qui durent autant de 
temps que la maladie des humeurs pec¬ 
cantes perfeuere* 

Les maladies des parties fpiritueufes 
autrement des ëiprits, qui font des corps 
qui ne tiennent point de place , n aug¬ 
mentent ny ne diminuent point la quantité 
du corps qu’elles affligent.elles le fouffrent 
en fon embonpoint & non pas enlaliberté 
de fes actions : les malades d’efprit font 
fouuent agités ôc leurs exercices ne font 
que par faillies , extrauagances & opi¬ 
niâtretés 3 fi quelque temps ils ferepofent 
ils trauaillent en vn autre, toufiours fans 
raifon-j ils fiiiuent nonobftant le tempé¬ 
rament de leurs humeurs Sc inclinations 
I 
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faute de râifon-j qui ne peut difîîmuler û. 
folie, ils s’excitent par pourmenades, s’ils 
parlent c’eft pour s’écouter & pour s’ad¬ 
mirer auec redites > cracher frequent & 
pareils geftes qu’ils Ce font forgés, d’autant 
que leur imagination ne leur reprefentc 
qu’vneconfufîon d’idées, que la raifon ne 
.peut difeerner faute d’vn bon repos. 

Il y a ainfi différences en ces maladies 
félon les parties qu’elles affligent, ce que 
l’on peut recognoiftre par leurs differents 
effets&inuafions, les maladies des parties 
folides n’empefchent point la raifon de 
conduire le corps pour faire Ces funétions, 
il cognoiff fa foiblefle & n’entreprend que 
ce qu’il peut & efpere touffours guarifon , 
d’autant que tels malades ne fouffrent 
point de douleur & ne font pas inquiétés 
parleur mal, qui s’eft accreûfïlentement 
que la faculté fenfible , par vne fecrete 
furprife n’a fenty aucun changement ny 
violence,& ainfi en cette maladie l’homme 
meurt fans fentir la mort. Autrement font 
les maladies caufées par le mauuais mef- 
nage des humeurs , elles font fubites & 
douloureufesi & font toujours fuiuiesd’is? 
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temperie de de folution a diuifant ou en¬ 
tendant les membres fur lefquels elles fe 
iettent & les changent en leur confor¬ 
mation. L es malades font inquiétés de 
{ans repos fî cét humeur ne s’éuacue par 
vomifiement » flux de ventre ou hemor- 
rhoides félon l’humeur qui domine , le 
bilieux s’éuacue par vomifiement, le pi¬ 
tuiteux par le flux de ventres le fanguin 

Î >arlefluxdefang& le mélancolique par 
es hemorrhoides , cela les foulage pour 
vn temps & tandis que les humeurs domi¬ 
nantes demeurent en égalités d’autant que 
au premier changement l’humeur pec¬ 
cante retourne à fes effets principalement 
fi le mai eft héréditaire. 


Des maladies contagieujes . 
Chapitre XVI. 

C Ontagion eft l’imprcffion d vne qua¬ 
lité étrangère & naauuaife en quelque 
corps par l’attouchement d’vnautre, ce qui 
fe lait auec moyen ou fans moyen, l’air & 
I ij 
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l’eau, peuüent par leurs moyeps commun 
piquervne qualité mâuüaife.&relie qu’il» 
l’auront contractée par vn mçflànge qui les 
aura infe&cs & rendus contagieux , en 
forte qu’ils gâtent tout ce qu’Usattouehct i 
ce qui peut auffiarriuer fans moyen, quand 
vn corps naturellement infecté de toute 
fon effence communique deluy melmeion 
mal au corps qu’il touche, ainfi. par con¬ 
tagion font prôuigues tous les malheurs 
des maladies, lefquelies fe çômmunj quent 
& de toute leur eflence vont, à la deftrii- 
étion du genre humain : or de ces maladies 
faut en expofer quelques efpeces , lef-, 
quelles feruiront de réglé pour examiner 
comment ces communications, fe peuuent 
faire auec moyen ou fans moyen, ainli que 
font la pefte, la verole, la lepre 8c 1 es fero^" 
phules, & de toutes les plus pernitieufes 
font celles qui fe communiquent auec 
inoy en, d’autantqu-ellesfrappent de loing. 
Sc de prés , 8c cela eft le point que dois 
obferuer le bon Chirurgien pour les co? 
gnoiftre afin d’en faire rapports quand il 
en fera requis. 

- Cette affaire eft d’importance êc de po~ 
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lice que .tôwerdes maladies contagieüfes 
foient chaflees des républiques.^ combien 
qu’il s’en rencontre qui font comme ha¬ 
bituelles à certaines contrées, nêantmoihs 
faut les chaffer * Ce font fouuent des ma¬ 
ladies qui s augmentent comme des mon- 
ftres pour rauagerles peuples combien que 
accoüftumcs à tels maux iis n’en réflentent 
pas tant leur nuiffance ayant l'expérience 
des temedes pour s’en guarir. 

Cette diüifion.feruira pour cognoiftré, 
que l’air & l’eau f comme elemeftS mobiles 
6c qui recôiuentdes qualités des lieux par 
ouils paffent bonnes ou mauuaifes ) feront 
les feuis moyens des communications 
eftant de qualité humide facile dé reçeuôit 
toutes fortes d’accidents pour les com¬ 
muniquer } ce que fait l’air aux animaux 
qui le refpirent & l’eau à toute la contrée 
qu’elle arroufe & doit rendre fèrtile , fait 
porte la pelle d’eau les forôphules , quand 
à la vérole & la lepte elles fe communiquée 
par l'attouchement réel des corps, vetoIeS 
& l épreux. 

Rien iveft de fi fubtil que la pèfté . rai? 
luy feredé' :hariot a ia plus grande part des 
a I iij 
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hommes qui le refpirent trouuentlamort 
dans cet element 3 qui eft créé pour leur 
donner la vie, ce mal furprend le cœur > en 
bannift les e(prit s, change fa naturelle cha¬ 
leur en vne étrangère & fi promptement 
que les efprits plus prompts ^abandonner : 
ce mal eft de telle contagion 3 qu’il frappe 
bien-toft le curieux qui l’examine 3 il caufe 
la fièvre j les vertus en défaillent 3 le corps 
deuient mol & les extrémités froides 3 tout 
fe diffipe & la vie ceffe pour abandonner le 
corps à la mort, en forte que l’onyoid cette 
vigueur & raffeurance des plus forts s’a¬ 
néantir j les boffes 3 les charbons & les 
exanthèmes fe font paroiftre comme en¬ 
nemis de furcroift 3 pour en augmenter 
l’horreur. 

L’autre façon de mai communiquable 
fans moyen &t par vn reel attouchement 
c’eft la verole , ce mal eft vn h ode bien 
étrange-,» il trahit celuy qui le loge 3 il fe 
cache de forte que les plus expérimentés 
nelecognoiffent pas dés la première en- 
quefte 3 & plufîeurs ont la verole qui ne le 
croy ent pas j fi la pefte attaque les efprits » 
la Verole attaque les humeurs & la plmr 
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maligae paiïe dupere au fils & toujours 
cachée > fi elle fe decele c’efl: quelques 
fois par des vlceres de difficile traittemët * 
couleur blafarde de tout le corps, douleurs. 
HO&urnes , pullules , perte de pcil , in¬ 
quiétudes 3 amaigriffement, foibiefle des 
articles 8c nodofités fur le milieu 'desos: 
ce mai attaque toujours tes parties de la 
génération, il les rend impuiflantes 8c in- 
fcecundes, 8c de fait la nature qui ne peut, 
s’armer à la perte du genre humain rend 
fouuent les verolés infœconds 8c impuif- 
fants : de peur que le progrès de tels hom¬ 
mes n’aille ià l’infini,& leurs defeendans 
font toufiours foibles 8c mal-fai ns,l es en- 
fans portent l’iniquité du pere ,Ieur vie eft. 
courte.ils ont la couleur du vifage roauuaifb 
iis font fu jets aux tumeurs froides 8c fero- 
phuleufes SL ont peu d’inclination àl’aéte 
de génération. 

La lepre autresfois plus commune 
qu’elle n’elt rend les malades de fà con¬ 
tagion fort ernprefies de fe communiquer , 
ils font fatyriques 8 c mordans, enuieux de 
deceler la vie la plus cachée d’autruy > leur 
humeur toufiours enflammée les porte â va 
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defir ardent de nouueautés, il leur fetnble 
que dans le changemét ils fe rafraichiiïent* 
& leur tempérament bruflé les folicite de 
fornication } ils font inhumains ÔC ne font 
point religieux- Ce mal comme la verole 
fe communique par l'attouchement reet 
des lépreux , il deuore les humeurs du 
corps & s’attache plus püiflamment à la 
folidité des parties que la verole, & fembler 
que la lepre foit la verole. confirmée 8 c 
incurable :fîce malapaffé dans la propre 
fobftance des parties dont elle gâte en¬ 
tièrement la beauté & la vertu. 

Mais de toüs,les fcrophuleux font dignes 
de compafion, 1 es peftiferés meurent bien¬ 
tôt ou ils font a Heures de leur guarifon, 
les verolés l'ont mérité où ils portent l’ini¬ 
quité de leurs patens , les lepreux font 
maintenir en fi petit nombre qu’ils paffent 
pour verolés. Mais les fcrophuleux pé¬ 
tillent par le malheur de leur naifïance > 
l'air, l’eau & toutes fortes d’attouchements 
des corps infectés d'eforoüelles les in¬ 
fectent , mefmes quelques contrées y dif- 
pofent lés habitans , ce font tumeurs in- 
• dolentes, lefquelles quand elles fe pour- 
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ri fient iettent vne fanie verdâtre s quelques 
fcrophuleux perdent la veue i les autres la 
paroie & le plus fouuent des membres en¬ 
tiers : or la p efte paffe vide, la verole s’ap- 
priuoife, la lepre neparoid plus que aux 
mœurs 3 mais tes fcrophules attaquent tous 
les endroits du corps & ce diuerfernent en 
toutes fortes d’âges & auec peu de remedëj 
& fouuent il feroit expédiant de n’entre¬ 
prendre pas le traittem et des vlceres fcro- 
phuleux,ce mai ne cede point & s’il fem^ 
ble guarir c’eft pour retourner auec plus de 
violence, iamais les premiers defcendants 
en font bien nettoyés qu’apres longues 
mutations de famille & changements de 
contrée, ce qu’il faut obferuer pour bien le 
çognoiftre. 



De l'impuijjknce & de lafienlité. 


Chapitre XVII. 

L ’Impuiflance ed vn'defaut de forces 
fufïifantes de produire de foy aéte.va- 
ïable pour engendrer fa redemblance auec 
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l’ayde d'autruy, ce qui eu commun à IV» 
& à l'autre fexe de chacun des efpeces de 
tous animaux parfaits & qui fe conferuent- 
par génération. Cette impuiflance pro¬ 
cédé ou de la difproportion du temperamet- 
du mafle ou de celuy de la femelle» & prin¬ 
cipalement de la mauuaife conformation 
de leurs parties genitalesoudu deffautde 
quelques parties d’icelles feruantes à la 
génération , & ce point cft le plus con- 
fiderable aux malles : les difproportions 
des tempéramentsfepeuuent corriger»la 
mauuaife conformation difficilement » & 
jamais le deffautde quelque partie neeek 
faire ne fe peut reparer. 

On confidere en general le temperamet 
de tout le corps de l’animal ou feulement 
celuy des parties de la génération » s’il eft 
mélancolie & deffeiché,d’vn tempérament 
froid &r fec » l’animal eft fterile & fans fe- 
mence, ou s’il v en a vn peu» cela n’eft point 
prolifique : s’il efl: pituiteux » trop gras-, 
froid 8c humide» il a de la femence,mais 
elle n’a non plus de cqnfîftance que de l’eau 
qui ne fe peut contenir dans Ces propres 
termes 8 c qui s’écoule aifement : s’il eft 
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bilieux 5 confumé & amaigry, fa femence 
eft bruflante & en fî petite quantité quelle 
fe confiime de foy-mefme & n’a d'arreft 
pour feruir de matière à la faculté* for¬ 
matrice , les feuls fanguins ont de bonne 
femence en quantité & prolifique. 

Ces tempéraments fe peuuent corriger, 
il n’y a que le froid & le fec qui foient bien. 
contraires , on les peut akeuer par régimes 
du tout oppofés échauffans & humeéfcans 
pourueu que l’âge le permette. Ce qui 
procédé de ce que le fang qui touffeurs ex- 
cede en quantité les autres humeurs, tant 
foit peu avdé d^vn bon régime de vie ÔC 
vfage de viandes fucculentes & breuuages 
échaufFans auec vn repos modéré , moyen¬ 
nant que les parties de la génération foient 
bien conformées, fe peut conuertir en fe- 
mence & peut inciter l’animal à l’ceuure de 
la génération, qui eft vn defirnéauec tous 
les animaux qui fe perpétuent par cette 
voye. ■ • . _ 

Le tempérament des parties qui font la 
feménce & qui la reçoiuent pour engédrer 
eft relatif à-tous les deux fexcs, d’autant 
quvne bonne femence iettée en vn mau- 
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nais terroir ne peut pas bien germer , ny vu 
bon terroir ne peut faire produire vue 
mauüaife femence > il eft expédiant que 
le terroir 8 c les femences foient propor¬ 
tionnés 3 8 c que fi l’vne eft: contraire à 
l’autre j que entre leurs excès il fe trouue 
vn moyen qui de foy rétablifle les deffauts 
de l’vne Sc de l’autre. La bonne ou mauuaife 
conformation des parties qui feruent à la 
génération fé cognoift par l’infpeéfcion de 
celles que l’on peut voir & qui ne font 
point en deffaut, le mafle peut aüoir perdu- 
les tëfticuîes ou la verge j la femelle la ma* 
trice x ou peut auoir eu quelques bleiïeures 
qui auront retreffi ou perdu fa capacité, ou 
bièn fouffert autres ihconueniens par ac- 
cidentou par vn deffaut dénaturé, de forte 
que pour bien examiner la conformation 
de ces parties, ôn confîdere leur quantité * 
longueur » largeur 8 c profondeur > & leur 
fituation > figure 8 c nombre : or l’excefiiue i 
longueur de la verge eft vne marque d’im- 
puiffance, d’autant qu’il arriue que fa ten¬ 
don n’eftiamais bien parfaiéte, ou le che¬ 
min que fait la femence par fon canal en 
vne trop longue diftance fouftre perte ou 
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grande diminution de les efprits,ou bien 
fi h verge eft tendue en perfection elle 
caufe douleur & ofte le plaifir de la partie 
ou elle feme, c’eft vne aydeneccffaire pour 
la génération que le plaifir de l’vn & de 
l’autre autrement les femençes feraient 
fans aucun effet , que fi la verge eft rrop 
courte elle ne peut porter la femcnce iui- 
que au coi interne de la matrice * ce qui eft 
toutesfois rare s d'autant que ces parties 
échauffées, par le combat te peuuent ad- 
jufter pour engendrer. 

Les verges greffes ou menues mal propor¬ 
tionné es aux parties ou elles fement font 
caufesd’impuiffancejlvne en faifanttrop 
de douleur & l’autre en pijuânt cés parties 
■deplaifirila fituationfe trouue rarement 
changée j nature defireufe de fe conferuer 
a toufiours difpofé toutes chofes en leurs 
ordres * toutesfois par le vice de ce grand 
foing elle a fait des hermaphrodites* ils 
ont tvn & l’autre fexe 5 & toufiours l’vn 
plusparfaiéb que l’autre*relies auantures 
font autant d’impuiffances, font des mon¬ 
des qui n’engendrent point * autrement 
l’efpece en feroit perpétuée au def-honneiÿ 
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de la natur e qui Ce cognoiil toujours iufle 
en les auures apres s’eftre vn peu dé¬ 
tournée. 

La figure mauuaife des parties géné¬ 
ratrices de l’vn& l’autre fexe eft vne im- 
puiflancejil arriue fouuent que de naiflance 
ou par autre infortune la verge eft mal 
percée ou Con conduite!! ouuert en quelque 
endroit de ion corps contre le cours necef- 
faire 3 & que par telle ouuerture portion de 
la femence s’échappe 5 ou à tout le moins 
fies efprits s’exhalent. Or il faut que la 
femencefoit portée droit tout à la fois ou 
auec bien peu d’interualle pour faire vne 
parfaiétc générations d’autant que fi elle 
donne à cofté '» ce qui Ce rencontre aux 
verges mal percées j & que la femence foit 
iettée contre les parois du col de la matrice 
rien ne s’engendre. 

Les autres accidents finuent la naiflance 
des femelles s lefquelles ne font point 
percées ou ne le font pas fuffifamment s ce 
qui eft rare } Bc l’artifice peut apporter des 
réparations en ces rencontres . elles n’ont 
pour le plus fouuent quvne caufe d*im- 
puifîance 3 fçauoir la mauuaife figure da 
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sol de la matrice, quelques femmes font 
telles dés leur naiflance , les autres par ac¬ 
cident , par relaxation dé fes ligaments ou 
précipitation , d’icelle dans pouuoir eftre 
reduitte,ou cheuttc de l’inteftin ou de la 
coeflFe trop grafle tombée fur Ion col, ce qui 
empefche que la femence virile ne foie 
portée dans fes lieuxjf ces empefehements 
nefontoftés* 

La fterilité eft plus conlîderable aux 
femmes , entant que outre la femence 
qu’elles fourniflent, elles ont en elles vn 
fécond principe de génération, leur fang 
qui compofe les parties charnues de l’en¬ 
fant , lequel peut manquer ou parla quan-' 
tiré ou par fa qualité, s’il n’eft fuffifant pour 
nourrir les femences conçeues & engen¬ 
drer les charnues,ce qui arriue aux femmes 
maigres trauaillées de maladies , déua« 
cuations , jeufnes , fatigues ou ennuis à 
ou que le fang afflue en abondance & re¬ 
gorge en la matrice , Ce qui arriue aux 
femmes fanguines, oyfeufes & de plaifîr» 
lesfemences conçeuësfônt étouffées,leur 
efprit eft difîipé Sc tout à fait fterile , la 
mauuaife qualité du fang fait le mefine» 
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le trop chaud comme lefang des femmes, 
bilieufes, lequel au lieu de temperer les 
fcmences & de les conferuer , les rend in, 
facondes 6ç fans effet, ou le fang trop froid 
fait autre effet , telles femmes font cl’vnê 
chair graffe & molaffe & d’vn exercice fe, 
dentaire , qui rend leurs matrices pleines 
de muccofités 6c_ de phlegmes d’où elles 
font fteriles, d’autant que les fèmencesne 
peuuent s’afîembler, ou bien fi elles s’af- 
lemblent & que la conception fe fafle, elle 
ne peut eftre retenue & elle s’écoulepout 
la moindre occa/ion. 

Toutes ces caufes font éuidentes, parce. 
quelles fe touchent ou fe voy ent,il ne refte 
que quelques épreuues pour ccgnoiflre les. 
autres. Tels hommes ont les parties de la 
génération bien conformées , lesquelles 
font impuiffantes, leurs tcfticules font fans 
hargnieny écachure de leur fubftanee, la, 
verge eft de quantité bien proportionnée s 
toutesfois elle eft paralytique & fans cha- 
leur, (i on la baffinne aueç de l’eau tiede, 
fi on la manie ou que l’on l’approche par. 
quelque attouchement > elle demeure en 
Hîefnae eftar.fans aucune tçnfi.on, laquelle; 
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cft neceffaire pour engendrer, & fi on la 
baffine d’eau froide elle fait le meftne fans 
fe reflerrer 3 quoy qu’en lage vit il & ea- 

Î >able d’amour. C’cft en ces rapports ou 
e Chirurgien doit auec difcretion exa¬ 
miner la vérité pour eftre fçauant en la 
cognoifîance de ces chofes » d’autant que 
les caufes d’impuiflance & de fterilité peu- 
uent venir du deffaut de la vertu auffi-bien 
que de l’inftrument & dé la matière :c’eft 
que l’imagination peut ofter la validité des 
parties de la génération foit par auerfion ou 
fecrete inimitié entre les parties > à quoy il 
faut religieufement preuoir de peur que 
l’ignorance ne (oit caufe de la feparation 
de ceux que Dieu a conjoints. 

Duyiol. 

Chapitre XVIII. 

N Atur e a mis aux hommes vn defîr de fe 
conferuer & s’immortalifer parleurs 
avions 3 ou par la voy e de generation â rien 
n’eft plus à defirer que de fe perpétuer 3 
K 
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ous les hommes généreux fe proposent 
ce but 3 & s ? ils_ n ont lé pouuoir de ce faire 
tn eux a ils ont recours à autruy jles vns 
laiffent quelque fouuenir de foy à leurs 
nepueus, les autres engendrent auec au^ 
truy par laloy de nature. 8c laiffent ainlîpar 
fucceflion la continuation de 1 eurs elpeces » 
ce qui fait qu il y a deux moyens de fe 
perpétuer jVyn par vertu ôc l’autre par la 
génération. ■ - 

-- Lesvertueux-Te perpetufent fans chan¬ 
ger leur nom ny la réputation quil ont 
acquifésde les meceffeurs fe fcuuiennent 
des belles chofes que les vertueux ont 
laiffe pour admirer. Quant à ceux qui fe 
perpétuent par génération * ils ne peuuent 
s’attribuer que la moitié de ce qu’ils ont 
fait j d’àütâïït' qlié ce qu ils 6ht engendré 
m’eft quela coppiedeleurs corps empreinte 
par l’ayde d’autruy 9 outre que la meilleure 
partie de l’homme eft fon aîné laquelle eft 
crée & non engendrée : ainiî ce n’eft point 
s s immortalifer que d’engendrer 3 ce h’eit 
qu’vne firnpié ayde à cônleruer fon elpece, 
rien de vertueux en cét aérien > les belles 
fans raifon font le mefme ôc fouuent auec 
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plus de difcretion par la feule impulfion de 
leur nature, qui ne fçait point fe violenter : 
l'homme feul peut violer cette îoy & fans 
deffein d’engendrer , il viole la nature 
mefine, lors que par force il entreprend, 
ce quil deuroit executer auec carefle ôc 
confentement d’autruy. ' 

Cette aéfcion violente s’exécute diuer* 
fement l’vne en violant & l’autre en rauif» 
fant pour violer, le viol eft vn attentat im¬ 
pudique par quelqu’vn pour corrompre la 
pudicité d’autruy fans fon confentement, 
d’autât que l’onpeut rauir vne fille ou autre 
perfonne fans ion confentement d’entre 
les mains de celuy qui la poffedoit : c’eft 
pourquoy en tels accidents , 1 e Chirurgien 
appelle pour porter tefmoignage du viol 
ne doit rapporter autre chofe que 1 es efforts 
& dilacérations qu’il aura rencontré aux 
filles enuiron les parties qui leur font or¬ 
donnés dénaturé pour la génération,lefo 
quelles quand elles n’ont point atteint 
l’âge de puberté acheuée ne fouffrent point 
d’attouchement violent fans marques qui 
paroiffent en leurs parties internes ou 
extérieures, fi le viol a efté entièrement 
<* K ij 
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exécuté- Leurs dehors & parties externes 
font molafles & aifemenç çiies fe meur- 
triffent 3 s’enflent & s’échauffent 3 mais ce 
mal s’effâç e bie-n-toft * il faut l’auoir y eu 3 
peu d’intçnjallje çle iours apres le viol pour 

le bien remarquer» 

L’interieur de çes parties, quand elles, 
ont efté fortement- touchées demeure plus 
long-temps marqué a il fft fait de parties 
membraneufes, , fenflbles ^ pleines de ve¬ 
nu les qui fe rompent & déchirent au pre¬ 
mier conflitri s’ilcft rudej Sc çett en ces 
lieux ou paroiffent les ieunes, filles depu- 
celées â les çatuncules &cét hymen font de 
foibles tefinoins pour s’y arrefter 7 la chofe 
n’eft ny certaine ny pareille en toutes 3 non 
plus que de iugej: du pucelage des filles en 
âge de virilité » la feule vifitç fait le viol * 
nature n’a mis aucuns empefehements en 
ces lieux non plus que aux autres endroits * 
fi elle n’a efté détournée par quelque in¬ 
fortune 3 comme il fe rencontre aux gé¬ 
nérations vitieufes 3 les filles naiffantes 
n’ont rien de plus que les vieilles femmes 
mourantesjil faut donc rechercher d’autres 
marques aux filles âgées» fi elles ont efté 
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forcées & violées 3 comme cotttafîôns , 
meurcriffeares & dilacérations . non point 
fait par la partie accufée d’auoit violé , 
mais par quelque autre moyen dont la rage 
d’vn bouquin aura peu fe feruir 3 cette 
partie quoy qüê tendue ne peut rien faire 
de violent pour eftte remarqué , fi elle 
n’eftoit d’vnc mefüre trop grofle & mal 
proportionnée au fiijet. 

Ce rationnement oblige le Chiturgréjù 
douant que de'rien afleUter'dè la vifitedes 
filles âgées ,de s’enquérir mec diligefiêé 
des mœurs & de la conftirut-ion de l'agent"? 
ceft vne chofe impoffible qu vft homme 
quoy que robuÆe>vfOléyne fillevirile ÏS& 
dans ce reii£ong#e il faut «otifitltelf '-jlef 
Matrones les plus fages gôüî én rendré dé 
bons rapports > d’autant qu’vne fille peut 
fe corrompre & paroîïîrë violée pourTïm- 
puter à autruy' 3 crafement les plus difcretes 
fe pleignent & la honte leur fait celer leur 
malheur. -• 1 " ' ' - *• ” - J 

C’eft la railon pour quoy il n’y a point de 
feureté dans ee£rapports suis : f£e font pjtëK 
des fille^ ' Bemfëoîïp reutfes ôé'ïïdtr efttrè* 
rement creueà-iTeu mefme que queïquëfc 
» K i iy 



ïf© TmSté des ïfyfiporisi 

foit tels accidents ne fe decouurent que pat 
vne groflelfe d'enfant bougeant , qui fait 
cognoiftre que les meres ont confenty à ce 
qu’elles ne peuuent plus celer»les plus froi» 
des ne conçoiuét point fans quelque piaifîr. 

Le rap eft vn fait de droiffc qui requiert la 
plainte des parties intereflees auec toutes 
les elrconftanees neceiTaires pour con- 
uaincre probablement l’accufé > d'autant 
que l’on peut* par l’ayde d’autruy ou par 
perfuafien furprendre les moins aduifées 
& les rauir,mefme les paralitiques de leurs 
corps ou bien tombées en conuulfion > font 
efté des moyens par lefquels des femmes & 
des filles ont efté rauïes & violées» pour 
n’auoir eu.des aduis pour refifter» ce qui 
|çs a rendu la proye des malheureux. 


Des maladiespaffées. 
Chapitre XIX. 


Jfàture f £^ns.; : efire enfeignée fçait faire 
_ . ^^cppfçruet fes omirages» mais quand 
^yMcnce les a. biffés ou anéantis» elle ne 
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peut les remettre en leur premier eftat, elle 
eft trop changeante ÔC n’appetc que nou- 
ueautés jamais vn apopletique deliuré ne 
reprend Ces premières forces ny celles du 
corps nymefme de l’efpritj le paralytique 
demeure toujours foible,& les lieux fur 
lefqiiels le malheur aura tombé amaigris 
& plus froids quele refte du corps,fouuent 
auec peu ou point de'mouuement & de 
fentiment : enfin les fluxions & catarrhes: 
fur quelque lieu qu’ils tombent diminuent 
toujours la vigueur de la partie quils ont 
occupé» s’ils tombent for les yeux ils af- 
foibliiïent la veuë » s’ils tombent fur la 
bouche ils carient les dents & quelques; 
fois ils vlcerent le nez St caufent des maux 
de telle forte; que fouuent ils IaifTent des 
marques de leur cheutte & du retour pour 
peu d’occafîon » la fcquinantie iaifTe vné 
telle foibleffe à la gorge , que au moindre 
mouuement de rheume » la luette Ce re- 
lafehe » les glandes s’enflent 3 la langue s’é-* 
paiflifl & la parole fe pert. 

La toux importune , la pleurefîe , la 
peripneumonie, l’empyefme ÔC toutes les 
maladies de la poitrinne diminuent la yi* 
« K îiij 
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gueur des parties de la refpiration, la faim 
referre i’eftomac& le laide moins capable 
de contenir les aliments & beaucoup fiijec 
aux vomifîements » la fatieté au contraire 
l’extéd & diminue la faculté & la puiffance 
de cuire les aliments > il les ialfle efcouier 
mal digérés & peu changés , d’où procédé 
vn flux de ventre continu. 

L’hydropifie confirmée ne p ermet iamais 
le retour de la première vertu fanguifiante 
du foye ôc quoy qu’il paroifle quelque 
amandement, ce n’eft qu’vn auancement 
moins précipité de fa perte , la dyfenterie > 
le fable des reins affoibliffent toufiours ces 
parties, en forte qu’elles rendent les hom¬ 
mes fiijets aux coliques,aux douleurs ôc 
aux vomiffements , mefme le calcul de la 
veffie quoy qu’extraiéfc, ne permet pas que 
la veffie ay e fa faculté accouftumée de tenir 
Ivraie , fouuent il demeure des fiftules, 
iamais la cicatrice n’eft ferme , elle n’eft 
quattachée contre le cuir,ainfi que {ont 
routes les cicatrices , où il y a eu au deffous 
folution ou perte de quelques parties fper- 
îsatiques les hemorrhoides quoy que 
guariè's laiflent 1 e fermeur du iîege foible 
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ou rongé.ou luy oftent la moitié de fa force, 
tous ces veftiges ou marques des maladies 
paflees fe recognoiffent par la perte ou di¬ 
minution des forces du corps quelles ont 
caufé , 8 c s’il a fouflfert quelque maladie 
notable, il ne retrouue plus rien d’appro¬ 
chant de fa première fanté,fî cela ne paroift 
pas aux aâions des parties principales , 
cela fe void toujours à l'vfage 8 c à la 
beauté des parties extérieures. 

La teigne qui aura ylceré le cuir cheuelu 
fait tober le poil ou obligé de les arracher 
pourlaguarir,Ies poils ne renaiflent pas 
egallement comme ils eftoient,la mauuaife 
galle ou ces dartres viues ne fe guariffent 
point fans vn notable changement de cou¬ 
leur à la peau,quelques lieux en demeu¬ 
rent liuides 8 c d’autres écailleux pleins de 
craffes & de cirouftejs. Laverette rend le 
cuir caué de petites foffettes inégales & le 
plus fouuent au vifage, c’eft le lieu le plus 
rare & ou le venin fe porte pluftoft. La 
greffe verole qui attaque les hommes par 
dtuerfes fecouffes, laiffe des marques dif¬ 
ferentes du mal quelle a fait, ff elle a feu¬ 
lement infecté les humëurs, elle caufe des 
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fluxions > catarrhes^: rheumatifmes » mais 
ceschofes ont grand rapport à toutes fortes 
de maladies humorales : c’eftpourquoy les 
iugements en font tres-difficiles » quand la 
maladie a efté bien traittée , fl le folide des 
parties à reflentiies attaques de ce mauuais 
mal &• qu’elle aye atteint les os 5 le remede 
n’eft pas commun pour effacer les marques 
de fonlogement, ces parties fpermatiques 
ne Ce reparent pas comme les charnues en 
quelque lieu qu’elles'uy ent efté touchées , 
il paroift toufiours enfleureoucauitéfiles 
os cariés ont efté bradés Sc oftés, ce mal fo 
prouigne aux defcendants s’ils n’ont efté 
bien guaris, vn feul bon-heUr a refté à la 
pofterité , qui eft ou que les verolés mal 
guaris ou réparés font peu propres pour l’a- 
mouc& ce qu’ils engendrent perift bien- 
toft, ou en leurs enfants ceffe la puiffance 
d'engendrer , comme aux animaux faits 
par la voye dç pourriture îiefquels engen¬ 
drent & leurs defcendants font ft eril es* 

Les cicatrices font veftiges cognus â 
tous, on les touche & on les void , ces deux 
fens font capables pour iuger qu’elles font 
les reftes des maladies pafleesielles foiuent 
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les (blutions de continuité auiïî-bien les 
(impies diuiftons des parties ôc encor es 
plus les diuiüons qui ont efté auec déper¬ 
dition de fubftance , elles font molles ou 
dures,c eft à dire'faites de fang où de la 
(èmence , les parties molles font les char¬ 
nues j icelles fouîfrent ou (impie diuifîon 
de leur vnité ou perte de quelque portion 
de leur fubftance , la (impie diuifîon de- 
laiffe vne cicatrice égale, retenât la mefme 
figure que la playe auoit,ou elle reprefente 
la quantité de la portion de la fubftance 
emportée par le tranchant du coufteau , 
d'autant que la peau qui eft la commune 
couüerture de tout le corps eft vne partie 
faite de la femence, laquelle ne le reünift 
ny fe repare ia-mais non plus que les autres, 
telle qu’elle effioit de fa nature, de forte 
que ou elle aura efté contufe ,.fuppurée ôc. 
pourrie, tout demeure inégal, enfonçé ôc 
aifé à fe rompre , d’autant qu’en telle 
cicatrice la chair fujette qui eft la feule 
partie qui fuppure patift diûerfement ôc 
diuerfement fe repare en fe deffeichant, 
©bferuant vne figure inégale ôc princi¬ 
palement apres des brufleures, ce qui prq^ 
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cede de ce que tout ce qui patoift cicatrifé, 
combien qu’il reprefente la peau n’eft 
toutesfoi* qu’vne chair endurcie , laquelle 
au premier attouchement reprend fa cou¬ 
leur rouge & reprefente la figure de la 
portion de la peau perduecomme eftant 
vn autre corps quifouffre d’autre façon. 

Les parties, dures comme les os êc qui 
font faites de la femence ainfi que la peau 
demeurent plus marquées apres leur di- 
uifion 3 corrofion ou perte de fubftance, & 
d’autant plus qu’elles font plus dures & de 
plus longues réparations , de forte que fi 
l’os a fbuffert diuifion feule fans brifeure 
ou coupeure de la peau 5 c que nature l’aye 
rejoint & recolé » c’eft par vne fubftance 
étrangère & efloignée de la nature de l'os , 
laquelle aufeul toucher pàtoift éminente 
au defiiis de la furface de l’os comme vn 
cal endurcy , 8 c ce tout autrement qu’il 
paroiftenfuitte dVn os pourri, bruflé ou 
emporté, oula réunion demeure âuec en- 
fonçeure 5 c aepreffion en l’os & en toute' 
la cicatrice de la peau , laquelle eft fi for-' 
tement attachée à la fubftance de l’os, que 
l’on remarque vne apparente cauité en 
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tous les endroits, ou nature aura fouffert 
perte de los, d’autant que tous les os qui 
ont efté aipr ement touchés par coup ou par 
fluxion de matière maligne , ne Ce gua- 
riflent qu’aprés la cheutte ou la feparatioa 
de ce qui a efté altéré, ce qui ne le repare 
iamais,mais demeure caué à proportion 
delà grandeur de ce qui a tombé ,yn peu 
moins toutesfois d’autant que nature ad% 
joufte quelque chofe en la place de ce qui a 
efté perdu , laquelle parce quil n’eft pas 
viuant delamefmeyie que l’os ne permet 
pas que la chair renaifle au defïus 8 c de¬ 
meurent lefditsüeux recouuerts d’vne fub« 
ftance endurcie qui prend lieu de la peau 
perdue. 

Ces remarques font comme vn examen 
general pour découurir de qu’elles ma¬ 
ladies les cicatrices font demeurées , 8 c 
s’il faut faire quelques recherches plus 
particulières fans s’arrefter à des reffem- 
blances trop generales, on peut remarquer 
. que les cicatrices qui reftent des écrcüelles 
guarïes font profondes,inégales & comme 
rongées dans leur fond, plus commu¬ 
nément au col & aux çmun^oires que au 
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relie du corps j les cicatrices des charbons 
peftiferés font fuperficielles > rondes 6 t 
inégalles 3 & fi elles ne font pas profondes 
ainn que les cicatrices des efcroüelles 3 c’ell 
que les charbons pour la plus part ne ron¬ 
gent que la fuperficie de la chair 3 ou au¬ 
trement s’ils profondent c’eft aucc perte 
d’yne grande partie du membre qu'ils au* 
ront infeûé 3 mais les cicatrices des ef* 
croüellesguarïes ne paroiffent enfonçées 
que és lieux d’où principalement quelque 
glande où eftoit la racine du mal aura forri 
autrement le mal ne fe feroit cicatrifé. Les 
charbons qui ne rongent que la chair & qui " 
nedécouurentpas iufques aux ligaments 
ou iufques aux os 3 fe çicatrifent fur la fu.- 
perficie de la chair 3 laquelle eftyne partie 
qui fe r’engendre , veu quelle n’eft faite 
que d’vn fang épeffi 3 lequel ne manque pas 
tandis que la fanté fubfifte. Il y a encores 
quelques particulières différences de ci¬ 
catrices que l’on peut examiner 3 ainfî que 
que celles qui demeurent apres.la circon- 
cifion,d’autant que celle-cy eft tout autre 
que la cicatrice qui demeure apres la perte 
du prepuce par vne autre maladie 3 en là 
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circoncifion * ou le prépuce a efté couppé 
pât artifice 9 & que pour ce faire on a tiré 
la peau contre-bas par defïus le gland * où 
en l’a également couppé * de forte que lors 
qu’il eft retourné en fa première fîtuation 
ôc qu’il eft guari jonvoidvne cicatrice au 
deffus du gland auec vne entière dé cou» 
uerture d’iceluy » fans qu’il ioit demeuré 
aucun yeftige du prepuce couppé > que par 
la cicatrice qui a demeuré 3 mais autremér 
apres que le prepuce a efté perdu du tout 
ou en partie par vne vlcere * chancre ou 
autre infortune a il demeure vne cicatrice 
inégale ôc grofle fur le bord du prepuce le¬ 
quel le plus fouuent n’eft pas tout emporté* 
Refte à remarquer que les cicatrices qui fe 
trouuent enuiron les aynes font.,ou bien de¬ 
meurées apres la caftration quel’on a faite 
de neceffîté pour guarir la defcéte du boyau 
©u font apres des tumeurs fuppurées ôc 
pourïes quifesottrouuées en ces endroits* 
les cicacrices de la caftration font dur es* en» 
fondées ôc attachées à l’os du penil * & les 
autres font pour leplus fouuent femblables 
aux cicatrices qui reftent des efcroüelles* 
®u autres abfcés ylceres guaris. 
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De U yijîte des morts . 
Chapitre XX. 

L A contrariété des éléments qui com* 
pofent le corps humain & la perte 
continue de l’humeur radicale , que la 
chaleur naturelle deuore inceffamment , 
rendent l’homme fujet à la mort, & les 
aliments qui femblent le reparer ne luy 
r’adjoûtent pas mefme fubftance & le plus 
louuent l’accablent de fuperfluités qui l’é¬ 
touffent : l’homme ne vit pas toujours d’vn 
mefme régime pour fe conferuer,il refpire 
louuent vn air infecté , les violences in¬ 
finis que fbuffre fon corps & fon efprit par 
luy ou par autry font caufe de fà courte vie, 
il y aplusd’inftrumens pour le faire mou¬ 
rir, qu’il ne recherche d’artifice pour viure, 
peu font préparés pour fa conferuation, & 
tous font prefts pour le tuer, il trouue la 
mort en ce qui deuroit entretenir fa vie, 
la ioye, la viande, le breuuage 8 c l’air qui 
le conferuent font les plus proches caufes 
de fa 
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de fa ruine, il luy feroir quelquesfois plu* 
à de/îrer d’en eflre pr iué que d’en ioüir, le 
poifon &: le venin le font périr foubs forme 
de nourriture , les coups, les cheutes 8 c 
le manquement de ce qui luy eft neceflaire 
pour viure font eaufes de fa mort , il y a du 
péril par tout » & de ces morts il y a des 
lignes remarquables fur les corps. 

Laioye qui en apparence luy doit eftre 
vne fécondé vie, peut luy rauir la fienne 
propre , elle caufe par fon excès yn ébu- 
litiondu fang & des efprits du coeur qui 
s’enflent & s’éleuent, ( comme vn fleuue 
agité par vne tempefte, qui rompt fes di¬ 
gues 8 c fe débordé, j ainfî la ioy e extrême 
rompt les valuules ordonnées de nature 
pour empefcher que le fang 8 c les efprits 
vitaux ne retournent en confufion vers les 
lieux d’où iis ont parti, elle remplift auec 
defor dre tous les yaifleaux du coeur, cela 
arreftefonmouüement 8 c fa vie, les morts 
de cette forte ont le vifâge peu changé ,les 
yeux ouuerts, 1 es lèvres retirées, la bouche 
entrouuerte, les hypocondres efleués & la 
gorge enflé e : ce qui vient de ce que la vie 
si fini par ÿne legere conmilfion 8 c dernier 
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effort du diaphragme » lequel fuiuaht là 
dilatation de la poitrinne » s’eft trouué fur- 
pris& arrefté parce debotdement. 

Les morts pour s’eftreremplisid’aliments 
ou de brevage nont point pery par fem- 
blables rencontres 3 la quantité d aliments 
n’ofte la vie qu’aprés plufieurs excès & 
charges de viandes » qui apres auoir dilaté 
l’eftomac en fou orifice fuperieur & l’aueir 
delaifie entrouuert pour s’eftre Fouuent efi» 
forcé de vomir les charges qui l’oppreA 
foient o font le mefme à ForifiGe inferieur » 
en forte que perdant fa forme naturelle » 
il laiffe écouler toutes les matières indi- 
geftes ôc peu changées» les glandules du 
mefentere font toutes farcies d’humeurs 
blancheâtres & mucqueufes, & quelques 
vnes des veines meferaïques fe trouuent 
pleines d’vne humeur laéfcée qui f effemble 
auchyl mal digéré par l’etëomacj n’y com¬ 
mencé à fe rougir par les veines ».ce qui fe 
:void ordinairement aux animaux voraces 
ôt qui mangent beaucoup» fi on les ouure 
auffi-toft qu’ils fe feront faoulé s. L’homme 
feul entre tous les animaux peut mourir 
pour s’eftre fouuent faoulé 3 d’autant qu'il 
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tft fanguin, plein d’efprits flatueux 3 lef- 
quels le fuffoquent faute de fe mouuoir* 
ils fe conuertiffent en vents qui oftent la 
liberté de refpirer » ils rempliffent les 
boyaux 5 ils eftendent l’tftomac 3 le dia¬ 
phragme s’en trouue opprelTé 3 les hoc* 
quets le tourmentent 3 le coeur palpite 3 & le 
cerueau forcé de fe décharger en la gorge 
caufedes fueursfroides & ofte la parole: 
enfinla mort arriue à vn gourmand êc de* 
laiffe fon corps auec ces marques en fon 
eftomac, aux boyaux 3 au mefentere 3 & 
fes yeux qui parodient projettés, la gorge 
enflée & la langue époiffe. 

Lafatietéduvin n’ofte point la vie par 
la quantité de fa liqueur 3 elle s’écoule bien- 
toft 3 les yurongnes le vomiffent facilement 
ou il paflepromptemét par lesvrines 3 c’eft 
fa vapeur qui tue » elle monte au cerueau * 
elle remplit fês ventricules & ofte la li¬ 
berté des efprits animaux s d’où procédé 
l’impuiflance de refpirer 3 la perte du iu- 
gement 3 de parole & de tous les fens 3 ce 
qui laiffe aux morts par yureffe 3 le vifage 
coloré d’vn rouge brun ? le nez & la bouché 
pleins dç ferofités 3 les yçux clos 3 les pau* 
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pieres enflées , les veines du front Sc de k 
langue tendues comme aux füffoqués ; & 
le ventre auec les Lypocondres éleués , 
font les plus proches tefmoings que l’y- 
urefTe eft caufe de ce genre de mort , ou 
bien quelque autreliqueurvaporeufe çôme 
l’eaude vie* le vin aromatifé de quelques 
drogues fumeufes qui caufènt que la dé¬ 
charge du cerueuu fe fait envndnftant dans, 
tous les ventres qui iuÿ font- inferieurs , 
comm e par colliquation Sc fufîon de toutes 
fes humidités. 

Les morts pat faute de nourriture font 
maigres & deffeichés a ils ont le ventre re¬ 
tiré s la chair dès genciües confirmée , les 
yeux enfoncés Sc les poils tombés , c’eft 
cette chaleur qui àuance leur mort , d’au¬ 
tant que plüftoft elle a confetié l’humeur 
radicale qui eftoit la vie du corps. 

Les morts par fauté de breyage ont la 
langue feiche 8 c aride , Sc les poulmons 
tous roftisjlefang qui eft leur vie Sc qui 
doit eftre tenu & coulant s’ëfl époiffi dans 
leurs vaiffeauxi enfin la foürce des humi* 
dités s’eft tarie, on le cognoifl aüx reins qui 
font les cifternes du bâtiment >lefqueîs 
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«arpiffent tous feichés 5 les vreteres qui 
font leurs canaux font tous retirés en foy , 
leur cauité n’ell plus fenfîble » & la veflie 
qui eftoit le referuoir du relie des humi¬ 
dités a ne contient plus qu’vne forte d’v- 
rine trouble, époifTe & fœtide. 

Les morts par faute d’air ont péri auffi- 
toft par le deffaut de forces du corps 
mefme, que par le malheur du deffaut des 
çaufes extérieures. Ainïx l’apoplexie , 
la conuuUîon , la fcinancie , mefme la 
matrice quinefembleeflre que pour don¬ 
ner lavie aautruy jfouuent par fes defor- 
dres fuffoque là vie mefme , toutes ces 
çaufes qui dépendent des corps 8 c qui four 
périr la vie par de fi prefTantes infortunes , 
empefchent 8 c détournent les rayons des 
efprits animaux dedefiusdes organes»qui 
meuuent les parties delà refpiration , d’ou 
vient que l’air manque depuis lavie ceffe. 
Les corps morts par tels accidents chan¬ 
gent peu de leur apparence extérieure » ils 
conferuentlà quantité de leur rnaffe } tou- 
tesfois ils different en ce que les morts pat 
paralyfie » ou apoplexie demeurent là 
telle baillée » la bouche 8 c le nez pleins 
® L iij 
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d’vne humeur gluante 8 c vifcqueufe , la 
conuulfion approche bien de cét efFetj mais 
l'humeur delà bouche eft plus fubtil & eft- 
Icumeux } ils ont le col tendu & toutes les 
extrémités. En la fcinancie la gorge paroift 
enflée s la langue tirée fur les dents de 
couleur noire 3 elle eft époiffe, la bouche 
eft pleine d’écume 8 c les yeux font pro¬ 
jettes. Les femmes mortes par fuffoquation 
caufée du mal de matrice , parodient en , 
leur vifagè d’vn rouge brun, la poitrinne 
enflée 3 le fein bandé a les dents ferrées 8 c 
la gorge tendues toutes ces caufès de more 
font au corps mefmejes vnes par repletion 
ou inanition ,& les autres par cotnpaffion 
de quelques parties bleffées ou hors de- 
leurs tempéraments.. 

Quant aux caufes externes qui priuent 
les hommes de l'vfage de l’air elles font en- 
grand nombre » vtie feule donne la vie par¬ 
la refpiration » mais il y a plufîeurs moyens 
qui l'oftentj les vus en ferrant la gorge 3 
bouchant le nez'&la bouche s & les autres 
comme il arriue aux fubmergés , ou aux 
enfermés en des lieux reclus 8 c fans air> 
Jüefm.e la vapeur du gros charbon à demy 
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allumé &non éuenté peut faire périr les 
hommes s comme la fumée 8 c la flamme , 
qui chafle la vie en.confumant l’air & les 
corps. 

On ferre la gorge auec les mains ou auec 
vn lacq pour étrangler> on le cognoift au 
vifage & à la langue, le vilage demeure 
liuide, la langue noire & époiffe tirée fur 
les dents, monft-rant fon bout retiré en def- 
fous,auec del’éeume fur le bord des lèvres, 
duretés & noirceurs au tour du col, ou au¬ 
tres diuers-endroits, félon que les chofes 
prefFantes auront marqué, ainfile lacq qui 
aura entouré le col faille tout autour vn 
veftige enfoncé, noir Sc calleux, auec.ef- 
cachreure dularinx ou £tffl.et,à la différence 
de ceux qui font morts étouffés par ma-' 
ladie, lebout de leur langue eft tiré droit 
fur les lèvres 8 c non pas eh deffous, c’eft va 
effet de la compreffion , on ne remarque 
aucüs veftiges au tour du col qui paroifTené 
endurcis & enfoncés, cela n’arriue que aux 
corps vivants preffés par violence iufques a 
luffoqtjer;,- telles callofîtés fe treuuent par 
l’abbord des efprits & dès humeurs, qui 

auoient açcourû à la partie preffée 3 ÔC hit 
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que la partie viuanta preflee fortement de-i 
meure de la forte faute de tranfpiration, 
ce quin’arriue iamais furvn corps. mort* 
combien que l’on i’euft fufpendu auec va 
lacq, 8c que fon propre poids l’euft preffe * 
d’autant queou la vien eft plus iln’y a plus 
de pareils effets. 

A ce genre de mort approche de prés 
celuy qui fàffoque en deffendant l’air d’en¬ 
trer par le nez ou la bouche, le vifàge de" 
meure liuide, le nez & les, lèvres enflées * 
&la bouche pleine d’écume , le coeur ac- 
couftumé d’eftre entretenu de rafraichif- 
fements par ces lieux contraint les parties 
de la poitrinne de s’eftendre > elles pouf¬ 
fent auec violence les vapeurs 8c lesefprits 
à la tefte, ou la faute d’ifîüë enfle le vifage » 
la bouche 8c larynx paroiffent pleins d’vne 
écume fubtile, qui efl rout le refte des ef; 
prits diffipés & refolus. 

La fubmerfîon feroit bien raefme effet 
en apparence, elle empefche l’air d’entrer 
aux poulinons , elle le füffoque par vne 
autre rencontre >d’autant que l’eau ou autre 
liqueur de pareilleconfïftance, qui ne peut 
fe contenir dans les propres, termes court ' 
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toufîours aux efpaces vuides , elle en chafle 
l'ait pour y prendre place , 8c par fa pe- 
fanceurelle fuit fon mouuement, de forte 
que l’animal entouré d’eau de toutes parts , 
qui a vn col & des poulmons pour refpirer 
ne trouuant point d’air > donne entrée à 
Teau 3 laquelle étouffe 8c perd la vie dans 
fon principe: c’eft po.urquoy leyifagedes 
fubmergés ne paroift point enflé ny liuide , 
ils ont feulement la poitrinné 8c le ventre 
bandés , tendus & pleins d*eau 3 les mains 
clofes & les ongles fangeux, ( s’ils ont efté 
iufques au fond,J pareilles marques ne pa- 
roiffcnt point aux corps iettés en l’eau 
apres leur mort, vn corps qui ne refpire 
plus, 11’a point de vuide, l’eau qui l’entoure 
ne peut que le baigner, l’enfler & l’efr- 
tendre , comme vne éponge abreuuée 
d’eau qui l’a penetrée de toutes parts, cette 
extention différé de celle des fubmergés, 
ce ne font que leurs chairs qui paroiflent 
abreuées apres vne longue demeure dans 
l’eau , ce ne font point l’eftomac ny les 
poulmons qui foient remplis d’eau par la 
bouche 8c le nez, comme il paroift aux 
fubmergés qui meurent pour s’eftre trop 
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remplis, tandis qu’ils ont eu vie> quoy qué 
ce Toit, les animaux qui ont despoulmons 
meurent s'ils manquent d’air. 

C’eft pourquoy aux morts de cette- 
façon } qui ont p eri apres plufîeurs efforts »- 
non feulement des parties de la refpiration» 
mais de l’agitation de tout le corps de qui. 
chaque partie a refifté à fà déf-vnion & fait 
effort pour auoir de l’air , les hypocondres 
paroiflentretirés & les coftés élargisse nez 
& les lèvres retirées qui ont tenté ,iufques 
au dernier effort de donner entrée à l’ail*- 
qu’elles ne touchoient point. La vapeur 
grofîiere du charbon non éuenté fait vn 
effet contraire, la faute d’air donne la 
mort, & l’abondance de la vapeur du char¬ 
bon non éuenté étouffe la vie, l’yn efl yne 
priuation comme aux étranglés , & l’autre 
efl vne confüfîon de vapeurs, comme efê 
l’eau aux fubmergés , d’autant que cette 
vapeur époifïe entre dans les poulmons , 
s’infnuë iufques au cœur, le ferre, l’infeéte 
& le furprend, l’empefehe defe mouuoir, 
6 c ainfi fait ceffer la vie. 

Ce qui rend les corps bouffis, de couleur 
plombée, & les nazeaux remplis d’ynhiH 
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meurmucqueux&épois,lequel aura efté 
attiré au lieu de L’air, & pour fuppléement 
comme le premier rencontré,les lèvres font 
retirées 5c les dents ferrées, d’autant que 
ces parties s’eftoient voulu oppofer à l’en¬ 
trée de la vapeur ingratte du charbon. La 
fumée qui n’eft pas vn corps fi pénétrant, 
fait fes effets plus lentement, triais enfin 
elle caufe la mort plus cruelle,parce qu’elle 
eaufe plus de douleurs, elle mordique les 
yeux , les enflamme,les tuméfié 8c fait 
beaucoup languir les hommes qu’elle 
étouffe. 

Le feu,cét element comme nous l’auons, 
confume ce qu’il touche , noircift & en- 
durcift ce quil ne peut confumér,le feu 
du foudre ne diminue pas les corps qu’il 
frappe.il conferue leur quantité, noircift 
Sc amolift la chair ,brifë & met les os en 
pouffiere, il ne Iaifie point les parties auec 
vne odeur cadauereufè , mais il les rend 
d’vrt odeur qui fènt le fouffre pénétrante 8 C 
ingratte à 1 toutes fortes d’animaux eft 
telle qu'aucun n’oze en approcher fans 
horreur. 

Le refte des caufes externes font les 
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coups ou les chcutes , qui rendent les 
morts meurtris, contus,couppés,dechirés , 
rompus ou mutilés, quelquesfois épuifés 
de fang ou pourris par gangrené & mor¬ 
tification , les caufes font éuidentes & l’e¬ 
xamen eft tout apparent , fi ce n’eft des 
morts par meurtriffeure ou oftenfe du. 
bas ventre, cela ne paroifi: le plus fouuent 
qu’apres i’ouuerture des corps , ou ï’e* 
piploonparoifteontus plein de grumeaux 
de fang, quelquesfois en fi grande quan¬ 
tité , que toutes les entrailles du bas ventre 
nagent dans le fang, ce qui arriue apres des 
cheutes de haut , des coups de pied , de 
bout de ballon ou autre violence ; & de 
toutes les caufes la plus cachée , la plus 
violete 3c celle qui ruine plus les hommes, 
font les' yenins & le poifon , autant d’ef- 
peces de yenins caufent autant de genre de 
mort. La pelle tient le premier rang , 
l’air luy fert de chariot pour communiquer 
fa pourriture, les morts par pelle deuien- 
nent mois, liuides , couuerts de pullules 
& d’exanthemes, de charbons & de bofies 
aux parties plus baffes de l’emunéloire » 
dont le fond paroill toufîours noir apres fon. 
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bimerture. Les venins font leurs effets di- 
uerfement & félon qu’ils font appliqués, 
ils fe^donnent quelquesfois en forme de 
vapeur, en forme liquide ou folide, la va¬ 
peur-du venin dont le propre eft de s’é- 
leuer,monte aunez,agift promptement» 
êc foüuent de telle furie , que les em- 

Î joifonnés meurent eh vn inftant, ou s’ils 
anguiffent la façes’enfle, le nez diftile des 
ferofités fanglantes , le front fe ride » les 
yeux irougiffentjle teint de la peau noircift» 
Câpres de violents efforts d’éternuer,la 
Vie finift par des fanglots, qui laiffét lafaçe 
des morts comme des étouffés , enflée » 
liüide, les yeux projettés, les nazeaux ei- 
cartés & pleins de ferofités. 

Le venin auallé aueç quelquechofe de 
folide, agift plus tard que pris én forme 
liquide, mais quoy que ce ibit, les morts 
paroiffeiit d’vn vifage terni, & G leurs y eux 
font enfoncés ou projettés, c’eff que l’vn 
-aura péri par flux de ventre, & fâutre par 
vomiffement , & 1 vn & l‘autre auront la 
lèvre inferieure retirée au dedans, d'autant 
quelle a vne G étroitte comtnuniqüation 
fuèç la uuuque intérieure de l’eflomac -> 
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qu elle fouffre quand il Ibuflxe. Or îe 
venin outre fa qualité maligne & ennemie 
de la vie 3 qu’il retient de fa propre forme * 
c’eft qu’il avne qualité qui fuit fontem*. 
perament chaud ou froids fec ou humide, 
les chauds brufîent,excorient 8c rongent , 
l’eftomae & les boyaux, les froids refferrét 
les parties intérieures & congèlent les hu¬ 
meurs » les fecs tariffent ,altèrent 8c font 
tant boire les empoifonnés qu’ils en cireuet, 
les humides pourriffent& mortifient,les 
chauds & les fecs enflamment & rendent 
furieux , enragés & horsderaifon les em- 
poifonnés s les froids 8c humides les ren¬ 
dent ftupides s hébétés & fans fe mouuoir : 
en recognoift la chaleur du venin par la 
feicherefle du corps mort 8c par les ef- 
charres en fes vifeeres a 8c on cognoift la 
froideur par l’enfleure 8 c bourfouffîeure 
du vifage 8c du ventre du mort, mais tous 
les morts qui ont péri par lé poifon pour 
l’auoirauallé, ont tous leurs corps molaffesj 
le dos vergeté de noir ou tout plombé, & 
apres l’ouuerture de leur ventre, on trouue 
l’eftomac grandement tendu ,1e foye tout 
^changé en fa couleur 8c principalement en 
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% partie ,par laquelle il recou ure î’eflomac, 
ileft plombé d’vn noir verdâtre 8 c comme 
gangrené , fi on entaille fa fubftance elle ne 
rend point de fang, ce qui vient du poifon , 
quand on a furuefcu quelques iours apres 
l’auoir auallé , tandis que les forces du 
cœur refiftent le foye peu à peu s’infe&e 
par la proximité deTeftomac, puis enuoy e 
au cœur dufang veneneux <k qui porte la 
mort auecfoy. 

Il y a encores quelques poifons qui vî- 
cerent l’eftomac par leur dureté , comme 
le diamant pilé , le verre ou autre matière' 
qui ne peut fe digerer, lefquelles caufes 
paroiffent apres la mort enuiron fon orifice 
inferieur ou s*éleuent des fungus , qui peu 
à peu bouchent ce conduit , d’où les hom¬ 
mes meurent lentement ôc fans que Ton 
puifie bien cognoiflre ce malheur, d’autant 
que les empoifonnés de cette forte ont peu; 
de fièvre & p enflent par vn vomiffemènt 
de la nourriture peu de temps apres l’auoir 
prife, quelquesfois meflée de quantité de 
matières pourries. 

Or les venins font autres effets appli¬ 
qués extérieurement & plus facilement on; 



ïj6 Trai&éâes Rapports. 

le cognoift par la vifite de la partie qui à 
cfté touchée du venindoit par l’appliquatio 
de quelque drogue a par lamorfure ou pic- 
queure de quelque animal veneneux 3 d’au¬ 
tant quela partie empoifonnée pert touf- 
iours là naturelle couleur a elle noircift * 
iaunift 8 c s’enfle 3 & s’il y a playe ou mor* 
fure » elle pourrift & relient vne odeur ea- 
dauereufe 3 ce que le relie du corps ne fent 
point 3 ç’eft que par cét endroit a commencé 

Textiniftdon.de fa vie. ? 

Des rapports. 

Chapitre XXÏ. 

L Es rapports ne font autres chofes que 
des a&es qui portent aucc foy vn cer¬ 
tain témoignage s que le Chirurgien rend 
en façe de milice pour fortifier les preuues» 
que l’on recherche des accidents ou vio¬ 
lences arriuéesjdont les iuges veulent s’in¬ 
former pour le bien de la police? cela fe 
fait par trois a êtes qui different de foy en 
ordre & en difpofitiôs. Le premier rapport 




Trai&é âes Rapports. 177 

h’eft qu'vne fimple enunciation par écrit ,8c 
fîng priué des excès, bleflures ,ou chan¬ 
gement de mœurs, ou d’habitudes de quel- 
qu’vn,declarant la condition de fà maladie, 
de l’inftrument ou de la caufe de l’effet, 
afin qu’en fuitte& les autres preuues,le 
iuge décrété 8 c ordonne félon la loy pour 
le bien de la iuftice. Le fécond s’apptlle vîi 
procez- verbal , cét a&e a plus de cir- 
conftances que le premier, d’autant qu’il 
exprime par vue plus ample déclaration 
les lieux où il fe fait, par le mandement de 
quel iuge il fe fait, & les prefents deuaiit 
lefquels le Chirurgien aura fait fayifite, 
8 c mefme il déclarera la condition du 
iùjet qu'il a vifité, l’âge, le fexe 8 c l’eftat 
auquel il s’eft treuué, afin d’en drefièr fon 
procez verbal, par lequel les iuges puiflent 
eftre t informés des violences, changemens, 
8 c de leurs circonftances , pour ordonner 
ou de l’affifiance du malade pour cftre 
plus promptement fecouru, ou de la fe- 
pulture du mort pour eftre fon procez 
pîuftoft iugé. Le troifiéme c’eft la vé¬ 
rification, cét a die eft d’autant plus con- 
fiderable, qu’il eft fait enprefencede iuge 3 
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auee ferment de dire la vérité , cét aéfcefuir 
l’vn ou l’autre des premiers a&es pour les 
confirmer, ou fait tout feul vnmefme effet» 
quand le Greffier en prefence du luge,le 
reçoit du Chirurgien quirefpond aux de¬ 
mandes & rapporte àiuftice les caufes de 
-la mort d.e celuy qu’il a vifité » ou de l’e- 
uenement des bleffures, & du temps qu ’ii 
faut employer pour letraitement du bielle» 
„des remedes & foins qu’il luy faut rendre » 
& de la reeompenfe d’iceux, afin qu’il foit 
iugé fur le rapport , prouifion d’alimens 
pour le prompt fecours du malade, mefme 
penfions & réparations, quand les bleffés 
demeurent marqués auec infamie, eftro- 
piés , infenfés , ou inhabiles, 8 c que s’il 
arriuoit que la mort s’enfuiuift des blei- 
fures, les iugespuiffent en ordonnant de 
fécondés vifîtes, faire ouurir les corps 
morts en leurs prefences pour en examiner 
les caufes, afin de decouurit la vérité 8 £ 
içauoir fi la mort eft neceffairemént pro- 
uenue des bleffures ou de quelque autre, 
•incident,comme deffaut de bon gouuer- 
nement, ou de quelques indifpofitions des 
•bleffés , foibles & mal habituée , ou au- 
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trement furpris par quelque autre accidét, 
qui n'aura point ou peu de reffemblance 
aux effets des bleffures : d’autant que 
l’homme qui de foy eft mortebpeut en tous 
temps & en toutes occafions payer le tribut' 
à la nature? puifqu’il porte auec foy les eau- 
fes de fa vie ôc de fa mort i les chofes ont 
efté religieufement eftablïes par les loix» 
pour punir les coupables & iuftifier les in¬ 
nocents. 


TdodeUe d’y» Rapport ênuntiatif. 

I E Maiflre Chirurgien ? demeurant 

certifie âuoir veu 8 c 
vifité d’vne play e qu’il a 

fur la partie moyenne & anterieure de la 
telle? laquelle a de grandeur en fa lon¬ 
gueur le trauers de deux doigts ? & de lar¬ 
geur ? le trauers de l’extremité d’vn doigt » 
auec fra&ure & enfonçeure de l’os ? ce 
qui luy a efté caufé par lecoup d’vn infiru- 
ment lourd & pouffé de violence ? ou autre 
caufefaifantle femblable ? ce qui met le 
en péril de fa vie. Fait 
* * îdij 
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Modelle d'vn procès verbal* 

N Ous foubs-fignés Maiftres Chirurgies 
fommes tranfportés 
par vertu de mandement de Moniteur le 
Preuoft en la maifon de iituée en 

où nous auoustrouué 

couché au lit,auec fièvre, inquiétudes 8 c 
douleurs qui luy procèdent de pluiîeurs 
coups,lefquels nous ont apparu le vifitants, 
en prefence de d’vne playe 

qu’il a à la proitrinne, partie dextre& fu» 
perieure, pénétrante en fa capacité, auec 
bleffure des poulinons , plus d’vne playe 
cnuiron lVmbilic, qui pénétré dans le ven¬ 
tre , aüec fortie de la coeffe , & ont lefdites 
playes en leur entrées,le trauers de l’extre- 
mité d’vn doigt , ce qui paroift luy auoir 
efté fait par vn inftrument tranchant & poi¬ 
gnant , comme efpée, ou autre inftrum ent, 
faifant le femblable, & eft ledit 
en péril éminent de fa vie , & à le ioing d’a- 
fiftanees, defoings, 3c de bons feruiteurs * 
autour de luy. Fait. 

Modelle d’vne vérification. 

P Ardeuanc nous luge 

ont comparu enprefencede 
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Maiftres Chirurgiens; qui ont rap¬ 
porté que la playe met le blefle en péril de 
la vie, & qu’il eft neceftairede faire incifion 
au defliis de la bleflure qu’il a au bras , 
pour découurirle vaiffeau quiiette le fang, 
que l’on ne peut arrefter fans le lier, & que 
fans ce reraede la gangrené arriuera bien 
toft qui fera fuiuië delà perte du bras , quil 
faudra amputer, ou de la mort de tout le 
corps, par la continuation du flux de fang , 
qui ne peut eftre autrement arrefté,& com¬ 
bien que l’operation reuffiffe, ne peut ledit 
eftre guarri de deux mois, 8 c qu’il 
demeurera eftropié , d’autant qu’il y a piu- 
fieurs mufcles de la main couppés, etileur 
origine. 

Modelled'vn procès verbal de la vifite 
â’vn Cddduêr. 

N OUS foubs-Zignés 

' âüôirtrôuué lé corps d*v& 

homme mort depuis deux iôûïsYofl éStti- 
ron,qui eft d vn poilrouffeaa, âgé de vingt 
à trente année, nauuré de plüfîêurs coups* 
& entre autres d’vn coüg4 ? àÉme à feu don¬ 
né au petit y entre partie; inférieuf ê 8 c moy¬ 
enne, cortiftvê il pafoift par la playe rênle 
M iiij 
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ôc contufe j liuide, & dure en fes enuirons i 
pénétrant au trauers du corps » fait fafor- 
tie plus large & déchirée vers la partie in¬ 
ferieure ÔC fenextre du dos 3 faifant playe 
aux boyauxj& ouurans plufieurs vàiffeaux 
qui ont épanché grande quantité de fang > 
comme il a paru par l’omiercure duCada- 
uer , laquelle bleffure eft la caufe de fa 
mort. 


A 


Modelles de plufieurs Rapports; 
Du Tiioïtpar poifon. 

Vons vifîté le Cadauer 


Ha bouche duquel nous a paru pleine 
deferofités ôc la lèvre inférieure retirée» 
auec noirceur de tout le gozier, & auons 
rencontré par l’ouuerture de fon corps le 
fond de l’eftomac marqueté de plufieurs 
noirceurs & déchireures vers fon orifice fu- 

t erieur, ce que iugeons Iuy eftre arriué par 
u poifon auallé 3 comme arfenic, fublimé» 
ou autre drogue venenenfe & bruflante. 

Du mon de pe(le. 

Jl Vons en vifîtant le cadauer remarque 
XXtoutes les extrémités molafies & cou* 
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uertes de taches noires empreintes bien 
auant dans la peau & vne liuidité qui pa- 
roift dans le fond de fes emonéfcoires, apres 
auoir efté incifées d’vn tranchant de rafoir. 

Du mort par le foudre. 

C E corps refilent le foulfre, & tous les 
os font brifés, fa peau eft nairaftre ÔC 
fes chairs font toutes molles. 

Delà Femme greffe blejjée. 

A Vonsvifîté 

Jl\ alitée depuis quelquesiours,àraifoii 
de plufieurs coups, chuttes ÔC mouuemens 
violens, qu’elle a fouffert & qui paroiffent 
tant fur fes hanches » quenuiron le feint", 
d’où ce font enfuiuis plufieurs fafoheux ac¬ 
cidents 3 comme fièvre , vomiflement 6 c 


tranchées > àuec écoulement de fang de fes 
parties naturelles,&le bougement de l’en¬ 
fant , dont elle eft gtofle depuis fîx mois 
ou enùirbn entièrement cefiTé y auec peTfàn* 
teur contre-bas j les matnm elles tout es fl e- 
ftrïes&i’halèmc quifeht mal,lefquels acci- ; 
dents préfagent là mort de l’enfant, dont 
elle eft .grofle 3 ÔC le péril 'éminent de la vie 
delarneçe,. : - J> 
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De U Femme foubçonnêe d'eflre gyoffe. 

V Eu Ta façe, dont le teint eft changé» Si 
Tes yeux dont la pupille eft ternie & 
n'a plus Ton éclat , que {on iein eft fleftri ôc 
le bout des mammelles retiré, le pouls lan- 
guiffant, la parole moins forte, les mains 
peu affeurées, l’auerfîon des hommes, Si le 
deftr d’eftre feule auec le manque d’appe- 
tit, Si l’enuie des viâdes non accouftumées , 
& que tous ces accidents font arriués en- 
femble 8 c en peu de temps, affleurons qu’il 
y a apparence qu’elle aconçeu, 8c qu’elle 
doit eftre obferuçe, s’il ne fe rencontre en 
bref quelque autre caufe de ce mal, comme 
la rétention de fes purgations ce qui fe ver¬ 
ra par le bourfouftement & pafleur du vifa- 
ge» auec enfleure des pieds fur le foir apres 
auoir marché. 

De la femme fouhçonnée tfeftre meye etvn 
enfant expofé. 

V Hu l’enfant qui peut eftre né depuis 
quatre à fix iours & la mere foubçon- 
née, rapportons à iuftice, que ladite eft ap¬ 
paremment mere accouchée depuispeu, ce 
qui nous apparoift par latenfîon dé tes ma¬ 
melles plei ne$ de petits corps ra js'Ôt dufs 
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& quefbantpreflees elles rendent du laiéfc 
bon & loüable, & quelle n eft encores tou¬ 
te purgée de fes lochïes & vuidanges, & 
qu’elle a efté apparemment ouuerte pour 
accoucher. 


De l'enfant mort-né. 

I Lfe reconnoift par lavifite du corps de 
l’enfant mort,dont la peau eft éfleurée 
en beaucoup d’endroits ,& que la bouche 
eft feiche & fans humidité fpumeüfe, que 
fon vmbilic eft de mauuaife couleur noi¬ 
râtre & fcetide, qu’il n’eft point né en vie 
& qu’il y a quelques iours qu’il eft mort 
dans le ventre de fâinere, auantfa naif> 
fance. 

De l'enfant êtoufê aufii-toft fa naiffkncâl : 
^ Vons veu le cadauer d’vn enfant bien 
Xiconformé en fon entier & en fon vm¬ 
bilic , la bouche pleine dVne humidité fpu- 
meufe, fes lèvres vn peu dures 8 c enflées : 
c’eft d’ou nous afleürons qu’il a eu vie de¬ 
puis fa naiflance , & qu’il a efté étottfé. 

Du froid. 

S Es parties génitales font bien confor¬ 
mées & ont leürsiuftes dimefions, mais 
elles font fans poil & fans chaleur 3 molles 
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& fleftrïes, fans changer de couleur ,ny de 
quâtité, quoy qu’ô les manie auprès du feu * 
ny qu’ellesfoient badiné es auec l’eau tiede, 
ny ne changent par aucun attouchement 
qui puifte monftrer que lefdites parties 
foient de tempérament propre pour fer- 
uir à la génération. 

Dit Ttfaleficiê. 

L A figure ny la quantité de la verge ne 
font point accomplies, & elle eft mal 
percée , les tefticules font froiffes & mal 
conditionnés en toutes leurs proportions. 
De la femme non trouée. 

N A-point ladite femme fes parties géni¬ 
tales bien conformées & de la condi¬ 


tion de pouuoir admettre ce qui eft necef* 
faire pour eftre faite mere, ny autrement 
pour la copulation en telle forte, quef ar¬ 
tifice puifle apporter du remede. 

De lateune plie -violée . 

S Ont toutes les parties voifinnes de fa 
partie hôteufe 3 enflées & rouges,ce lieu 
eft mefmepurulant auec déchirure en fou 
fein fort douloureux à le toucher , cela 
vient de l’effort très violent' d’vn corps 
trop grosj qui u a peû eftre admis fans p eh- 
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ne pour l’a violer. 

Du ‘Pojfedé. 

N OUS l’aaons veu agité de plufieurs 
mouuements, geftes 8 c efforts , auec 
vnfubit changement ae couleur en Ton vi- 
fage 8c du battement de Ton poulx, fans au¬ 
cune caufe naturelle^qui puiffe auaneer ou 
retarder fes accès, paffant en vn inftant du 
trauail au repos , 8c qui dit des chofes non 
accouftumées,qu iln’a iamais veuës ny ap- 
prifes > étandant &tranfportantles parties 
de Ton corps au de-là. de fa naturelle force 
8c proportion parfaite : celà n’eft point hu¬ 
main ,'ceft vn démon ou plusieurs qui le 
pofledent; 

Du TdtinUqueï 

S Onvifage enflammé , fes yeux égarés 
& remuans fans celle , la bouche tout- 
iours moüillée de cracher , Ion corps aiïei- 
ehé , les iambè'sV vlcerées , 8c fon fiience 
nous fait iuger que cét home eft maniaque» 
De VenrAgê. 

I L hurle & fe déchire, fes yeux font pleins 
de feu, il moudre feadents , il a la bou¬ 
che écemeufe, il rougit 8c tombe en dé¬ 
faillance au feul fouuenir de l’eau > & croit 
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voir toufiours va chien qui le veut mordre s 
cét homme eft enragé & fans efperance de 
guarir. 

De l'impuifjiMce par pttulyfîé. 

N Ous auons veu & vifité : lequel par 
l’infpeétion de fon vifage bouffi, & fa 
parole bégayante* le refte de fon corps mo¬ 
laire & peu échauffe : certifions n'cftre im- 
puiffant par coup ny autre bleflure exté¬ 
rieure 3 8c que les parties dont il ne fepeut 
feruir » n’ont autre caufe de tout mal qu’vu 
catarrhe tombé du cerueaufur les nerfs di« 
ftribués à toutes fes parties paraly tiques. 



Des mmmeUes & de leurs affc&ions. 
Chapitre L 

ATVRE a donné aux femmes 
deux mammelles j pour les or¬ 
ner , & préparer la première 
nourriture aux hommes.'Cefont 
lés fontaines de la vie, qui cou¬ 
lent du laid, leur premier breyage &leur 
première viande.Çes parties glanduleufes, 
ou pluftoft ces corps glanduleux, ont yne 
figure demy ronde 3 qui approche de la plus 
noble & la plus parfaicte de touteSiieur Si¬ 
tuation monftre combien la nature les 
a releuées pour les approcher du vifage 
qu’elles ornent & du cœur quelles .-échauf¬ 
fent , elles font gemelles comme deux 
feeurs, qui d’égale conformation font pa- 
roiftre les prémices de leur pudicité :il iem- 
ble que pour la douceur de la vie, ce lieu 
porte les marques de fa conferuation : au® 
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toft qu’elles poroiffét elles font moftre que 
la nature les a faites pour préparer vn bre- 
vage & viade à vn homme futur: enfin elles 
font deux pour la commodité & mîfesau 
haut de la poitrinne pour la beauté j Ce 
mammelon qui paroift éleué en leur centre 
eft vn canal compofé de nerfs s veines, ar¬ 
tères & dvne chair qui luy eft propre pour 
<ftreleruiffeaudela liqueur laplusfauou- 
reufe & la plus belle de la nature 3 le mam¬ 
melon èft vnique,en chacune d’icelles petit 
arrondi & fenfible pour eftre accommodé 
à la bouche de l’enfant qui l’entouré dît 
bout de fa langue & en forme vn petit ca¬ 
nal pour conduire le laid: en Ion efto- 
macj ce que fes lèvres accompliflent par 
vne legere compreflion» fuccans le lai& 3 
dont les mammeîles font pleines 3 qu’elles 
ont cuit 3 elabouré 3 blanchi 3 & parache- 
ué par leur propre chaleur naturelle. 

Cette liqueur n’eft autre que lefangde 
la mere le plus pur 3 dont elle auoit nourryj 
augmenté 3 embelli 3 & poli fon enfant vi¬ 
trant en fes vilceres, laquelle apres fon ou¬ 
vrage parfaid , & l’accouchement de fon 
fruid a elle donne à fon enfant yne fécondé 
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vies & continue fes charitables amours,luy 
prefentant l'aliment de fon coeur mais par 
vn moy en plus volontaire , plus amoureux» 
ôc plus humainjd’autant que le premier ali¬ 
ment n'eftoit pas tant en là difpolîtion , ,il y 
auoit du péril pourlamere enlerefufant, 
l'enfant deuant fa naiflance eftoit partie de 
fa mere, il viuoit en fa mere , & quand là 
mere fouffroit il patiffoit » tant que leurs in- 
terefts eftoient mfepaiables 3 ruais apresfà 
naiffance » c eft vn homme qu’elle nourrift, 
êc en cefeulpoint lameremonftre ce qu’el¬ 
le eft 3 reconnoiflaüt que nature luy a donné 
deux mammelles égales fœurs 3 pourfup- 
pléer l’vnà l’autre » mifes proche le coeur, 
& en lieu ou elle peut porter fon enfant , le 
nourrir & le bai/Fer tout à la fois, fe refou- 
uenant de d’amour quelle porte aupere, 
par le.cheriffement du pourtraict qu’elle 
tient entre fes bras, elle le nourrift d’vne 
manne fauoureufe qui diftille de ces corps, 
arrondis comme vn Ciel qui porte en fbn 
centre vn mammellon comme vn Soleil: & 
les mammelles méritent bien par cette 
Comparaifon eftre d’autant releuées,tout 
ainlî que le Ciel change , altéré & adoucift 
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les vapeurs & exhalaifons de la terre , pour 
les conuertir envne douce rofée , qui éleue 
les plantes pour le foulagement des mor* 
tels 5 de mefime les mammelles cuilent , al« 
terent, adouciffent & blanehiffent le fang 
rouge &'trop chaud pour le conuertir en 
laiét, blancjtemperé & familier à l'enfant, 
lequel lorfque il eftoit partie de fa mere,fe 
nourriffoit du plus pur de fon fang, refen- 
tant en cela quelque chofe de barbarej’at- 
tirant par fon vmbilic tout rouge & échauf¬ 
fé , mais du depui s qu'il eft né & qu’il a r ef- 
fenty l’air du monde : enfin depuis qu’il eft 
homme ,& que cette nourriture feroit la 
mort, la charitable mere lu/en offre vn 
autre blanche & toute celefte, que luy 
fourniffent fes mammelles. 

Or tout ce bien leur procédé de leur com- 
pofîtion j quiadeu eft re friable, molle & 
poreufe, remplie de corps glanduleux, qui 
reprefentent des amandes pelées, jointes 
, les vues aux autres, entourrées de graif- 
fe, & feparées par petites membranes, lefi- 
quelles abominent en vne plus greffe que 
les autres , comme vn amas de petits corps 
affemblés pour former vn ruiffeau, les vei- 
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nés qui les arroufent fortent de la veine 
axillaire* laquelle verfe abondamment le 
fang dans ces corps glanduleux * la où il 
perd fa rougeur & prendyn autre forme* 
par confequent vn autre couleur & vne 
autre confidence. Mais d’autant plus que 
ces chofes font parfaites * & pluftoft elles 
peuuét décheoir, iln’y ariendeftable en la 
vie * & fi la fin pour la quelle les chofes font 
faites ne s’accomplift * fouuent il en naift 
du dejfbrdre*de neceflité il faut vn mou- 
uement contraire * parce, que nature n’eft 
point oyfiue * & de ce que les meres ne 
font point nourrices* vient le caillemenr 
de laiét, la douleur & la fièvre * & de ce 
peu d’amour qu’ont les meres , vient la 
furïe de leur lai& * parce qu’elles mef- 
prifenr les biens de nature & la qualité 
d’efire vrays meres * toutes ne le peuuent 
eftre, quelques vnes font malades *& leur 
laiék cft mal fain * alors c’eft vne charité de 
n’eftre pas nourrice >& c’eft aimer ce qu’il 
ne faut pas qui periffe*eu ces meres ont 
les marnmelles mal conformées & font 
fans mammellon : c’eft vne prudence de 
vouloir pas abufer leurs enfants» ptüfi 
* N ^ 



1554 ÏVr wdimeîlei 

que elles reeognoiffent auoir des deffaüts l 
ou pour le mieux ceft qu’elles n’ont point 
delaiéfcoun’en ont pas à fuffîre, c’eil vne 
prudence de ne 1 aiffer endurer ce que l’on 
aime j ou les mer es ont quelques employs 
pour le bien de toute la famille, & elles 
peuuent par vne mere fuppofée reparer les 
deffaüts du fecours, qu elles ne peuuêt ren¬ 
dre à tous enfemble. Ainfî beaucoup de 
meres font excufées , la nature rarement 
s’oublïe d’auoir fait des femmes meres & fi 
cruelles qu’elles deniaflent de nourrir leurs 
enfans fans caufe légitimé , & contre la 
charité. C’eCfc de ces deffaüts que vien¬ 
nent les maladies des mamtnelles & la 
meilleure part des meres affligées, par vn 
fecret de nature,n’ozantfeplaindr e de leurs 
maux 5 crainte de déceler leur ingratitude 
vers leurs enfans,ou la pudeur les fait t em¬ 
porter 8 c auoir recours aux Matrones qui 
les emplaftrent vn long-temps & les laif- 
fent pourrir, ces lieux font molsdc poreux , 
qui reçoiuent facil ement les defchargés dir 
ce ru eau, il faut y preuoir de bonne heure 
pour en détourner le malheur &• elperer 
que la guarifon s’en fafTe, & que la fauté ' 
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k beauté reuienne. 


Du hi£t. 

Chapitre IL 

L E lai&eflvneliqueur faite du fang dé 
la femme grofle ou accouchée depuis 
peujchangée par la faculté des mammelies 
en confîlience médiocre , 3 couleur blanche 
& faueur douce 3 pour nourrir vn enfant 
noua eau nés Ge fang n’eff point vn ex¬ 
crément inutile 3 c’eft vne abondance que 
nature a deftinée en ce fexe 3 qui eft le vaifl. 
feauquiconferue fon efpeee,ainfl quvne 
terre fertile conferue les efpeees des plan¬ 
tes 3 il a fallu que la femme aye abondé, en 
flic & en liqueur conuenable pour' nourrir 
8 c efleuer ce qu’elle peut produire. Ce fang 
n’eft point pareil à celuy que les veines 
vomifïent tous les mois 3 comme par reflux a 
lors quelle n’a point conçeu 3 pour fe pur¬ 
ger d’yn excrement choifl 8 c comme fe- 
paré dubon fang par l’ordre de la nature * 
pour eflre chaflepar la matrice. C’eft le 
N ij " ' 
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plus pur pour nourrir vn corps tendre 8 c 
délicat, & c’eft le mefme dont le nourriffoit 
l’enfant au ventre de la mere repurge Ôc 
amélioré par fon arrierefaix j deuant qu’il 
luy puilfe feruir de nourriture , lî cét ar- 
rierefaix qui eft vne partie de l’enfant a deu 
eftre fait de la femence de la mere, pour 
former vn corps qui reçoit le fang , lar- 
tenüe & le rend plus coulant pour i nour¬ 
rir l’enfant en là mere » les mammelles ont 
deu eftre auffi de la mere pour raffiner & 
changer ce fang de forme pour nourrir 
l’enfant, quin’eft plus partie de fa mere. 
Cette nourriture ainlî changée ne fe com¬ 
munique plus par vn moauement puremet 
naturel,aufoy e de l’enfant, qui eft la vraye 
fource végétante , dans laquelle il doit 
continuellement couler & par affiifîon , 
comme vn fuc en la terre qui humeâ:e& 
nourrift les plates toulîours prefent à leurs 
racines , par lefquelles elles l’alterent , 
d’autant que nature n’a point bâti de re-. 
feruoirspour contenir ce fuc, en vne quan¬ 
tité füffilànte pour quelque temps. L’en¬ 
fant en fa mere n’a point cette cognoif- 
fânee, limitée pour fe nourrir autrement 
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qu’vne plante le fait en la terre, il eft partie 
delà niere pourfes interefts 5 fa vie 5 de fà 
bonne & mauuaife difpofîtion, mais depuis 
qu'il eft né & qu’il n’eft plus partie de fa 
mere que par affeéHô } cét ordre eft changé, 
tout cefàng feporte aux mammelles de la 
mere. C eft en cette action ou elle fait 
paroiftre fa bonne volonté, cela ne fe fait 
plus fans élection, c’eft vne patiente cha¬ 
rité, ou la mere donne Ionfang, quand elle 
Veut 3 8c non. point par vn chiche & auare 
découlera ent, comme elle fàiibit en fes en¬ 
trailles , mais par vne liberale prodigalité, 
quelquesfois ü aueuglée , que l’enfant trop 
foible ou gourmand eft contraint de le ren¬ 
dre: ce fang blanchi eft le fard dont la nour¬ 
rice poiift fon enfant en l’épanchant furfon 
vifage pour luy lauer les y eux, les rendre 
luiiànts comme des ioleiis qu’elle admire, 
8c pour ofter les taches 8c ordures de la 
façe 5 qui commence aufli-toft à bien co- 
gnoiftre ià merepar vn ris doux &innocét. 

Ce fangfe porté de la matrice aux mam¬ 
melles , où il a acquis cette faculté de leur 
exciter vne puiflàncede le changer en lai éh 
far vue fecreçte irradiation qu’elles re» 
% Ni ij 
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cornent des femences conçeuës par le 
moyen des veines 8 c arteres qui arroufent 
tout le corps & s’épanchent par tout; mais 
qui ne peut eftre blanchi que par des mam- 
melles faite par naturepour cet empIoy,de 
forte que G. ce mouuement aux parties fu* 
perieutes eft détourné par quelque finiftre 
accident, comme par vn écoulement de 
fang par les parties inferieures , le laidfe 
manque aux nourrices 8 c les enfants fe 
portent mal, cela procédé' toujours par 
maladie, iamais nature ne fait deux mou- 
uements contraires en la fanté. Le laicfc eft 
fait du plus pur fang delà mere,qui abonde 
quand elle fe porte bien, la chaleur moins 
forte des femmes, que celle des hommes 
permet qu’elles enreferuent pour fe nour¬ 
rir êc leurs enfants , il en demeure vne 
quantité fuffifante à la matrice quand elle 
n’a point accouché , non feulement pour 
nourrir fon fruit , mais pour en enuoyer 
aux matnm elles , qu’elles conuertiflent 
en laict, qui doit feruir d’aliment à l’enfant 
quand il fera-né. 

Il n’eft point porté par vne rencontré 
fortuite, tout eft preueû par i’agiflànte na«? 
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ture* ce n'effc point la grofTeur de l’enfant, 
quiparvne compreffion des grofles veines 
force le fang de monter au fein , tant s’en 
faut , à l’heure qu’il commence à monter 
c’eft dans le temps que l’enfant- en a en- 
cores plus de befoin, n’eftànt encores -né , 
plus il approche de Ion terme, plus il con- 
fume de fang, fi cela procedoît de lagrof- 
feur de fon corps, le fang regorgeroit pluf- 
toft vers la rat te, que non pas en ces lieux 
fi détournés. C’efl: donc vn fecret arrefté , 
d’autant que les mammelies font parties 
dediées pour faire le laid:,comme l’eftomac 
le chyle. Cette puilfance vient de l’en¬ 
fant , les femmes qui font chargées d’vne 
molle , quoy qu’elle excede la groffeur 
d’vn enfant, n’oblige non plus le fang de 
monter aux mammelies, que les raefmes 
parties de faire du laid: : 1 e fang blanchi ôç 
changé en bon laid: efl: la marque d’vne 
matière bien difpofée à xeçeuoir telle 
forme, c’eft la couleur la plus parfaite & la 
première de toutes, foit que l’on confîdere 
lafemence des animaux, mefme 'celle des 
plates, toutes fortes de germes font blancs, 
& tout ce- qqele feu, l’air, l’eau & la terre 



xoo Des mtonmeUes 

changent}ne peut prendre autre couleur, 
d’autant que les premiers caractères que la 
nature a donné aux chofes ne peuuent eftre 
effacés, ce n’eft point vne chaleur de feu 
qui fait cette conuerfîon de fang en laict, 
ny vile chaleur au deflous de celle qui a 
fait l e fang, qui fouffre que le fang fe de- 
cuifé pour eftre blanchi i mais c’eft vne 
chalèur naturelle qui perfectionne & a- 
c-heue le premier deflein de nature, qui a 
toufxours tendu à blanchir le fang pour 
nourrir les parties du corps. Ne voit-on 
pas que la fubftance derniere qui fe con- 
uertift en celles des parties que la chaleur 
naturelle confumeroit bien-toft fi elle ne- 
ftoit reparée , fe blanchift & peu à peu 
depofélaroügeur,commevn fruit fait fa 
verdeur pour iaunir, qui eftvn paflage du 
verd au blanc. 

Les mammelles ont cette faculté de 
blanchîrlefang', premier pour fe nourrir» 
ainfî que les autres parties, ce qui paroiffi 
quand elles coulent,, comme des éponges 
trop pleines, vnfüc blanchi, ce qui a paru 
autresfois en des filles St des femmes , qui 
n’ont peu fe purger par leurs purgations» 
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en des enfas &en quelques homes mefmes, 
qui regorgent de pituite & de ferofîtés , 
mais cette ligueur n’eft point du laiéfc, elle 
n’a ny la blancheur ny la confidence pa¬ 
reille ny le goud , ce n’efl: quVn fuc pi¬ 
tuiteux qui s’edoit ietté fur ces parties 
fpongieuies , comme ilferoit fiir les autres 
glandes ordonnées de nature, pour eftre 
les referuoirs des fuperfluités froides 8t 
coulantes. C’eft aiïez d’auoir dit que des 
enfants & des hommes ont autresfois ex¬ 
périmenté en eux pareils écoulements. 
Les feules femmes groflfes d’enfans ou qui 
ont accouché, ou nagueres edé nourrices 
fans difeontinuer ont devray laiéfc j il n’a- 
partient qu'à l’enfant né ou predde naidre 
deréueiller en fa mere cette puiffance dè 
faire de boniaiéfc pour le nourrir apres qu’il 
ed n é, donnant à fes mammelles le pou- 
uoir de perfectionner le laiéfc & luy bâiller 
vue bonne confidence, qui ne s’écoule pas 
comme le faux laiéfc. 

Cette liqueur ne doit edre ny coulante 
nyépoi(Te,lVn& l’autre excès l’accuferifc 
de malice, le trop coulant & qui ne fe peut 
contenir fur l’ongle dans le temps que la 
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nourrice la tiré , eft trop fereux & d’vrs 
tempérament froid, repentant pluftoft vne 
pituite blanchie qu’vne autre humeur , ce 
laiét eft à rejetter, comme incapable de 
bien nourrir * ilaneantift la chaleur na¬ 
turelle de l’enfant j ce brevage le trauaille 
de flux deventre 8 c le tient molaffe dans 
l’impuiffance de s’affermir , le laiéfc trop 
épois caufe d’autres maux , il eft d’autant 
plus à craindre,fes effets font plus difficiles 
à corriger, il fait des obftruétions qui ge- 
hennent les enfants de, tranchées,, de dif¬ 
ficulté de rendre leurs gros exeremens, de 
dureté de foy e & de ratte, c’eft la premiers 
caufe qui engendre lapierre, & les enfants 
ainfî nourris crient fouuent 6 c deuiennent 
hargneux. De la bonne confidence dulaicfe 
on iuge de fa faueur > c’eft la plus feure ex- 
periencepour iuger du tempérament des 
chofesrorfile laiéfc eft doux » c’eft n’auoir 
aucunemauuaife qualité, cette douceur eft 
fi étroitement jointe à la blancheur & à fa, 
médiocre confiftence > que s’il en décliné, „ 
il change fa bonne qualité,s’il tire fur le 
jaune , il a de l’amer, c’eft la colere qui 
l’infecte par fon meflange » s’il eft brun c’eft 
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l’humeur mélancolie qui la chagé 88 rendu 
altéré » s’il eft pafle & éveux c’eft la pi¬ 
tuite qui le rend infîpide»ainfi changeant 
fa couleur il change fa faueur & fa bonté » 
le. laid méfié de col et e échauffe les en- 
traillesde l’enfant j Vamaigrift 8c le tour¬ 
mente par dartres & mauuaifes tignes, ce 
qui ne peut permettre que l’enfant repofe 
de bon fommeil » la melancholie enfle le 
ventre » l’endurcift 8 c le rend pareffeux > il 
rend l’enfant fort trille» 8c fubiet aux plain¬ 
tes 8 c aux douleurs : 8 c fl la pituite ou bien 
fi le laiéfc pituiteux fembie d’abord bien le 
nourrir » c’eft vn effet trompeur» il bour- 
fouffle les chairs, elles deuiennent mollaf- 
fes » pleines d’abfcés» ces enfans ainfi mal 
nourris font toujours foibles , ils ont les 
y eux l’armo ÿants t les paupières groffes 8c 
toufîours clofes» en forte qu’ils ont peine 
defouffrir la clarté:de la bonté du laiéfc 
vient le bon-heur de l’enfant pour l’égart 
de là fanté deffon corps &de fon efprit» 
d’autant que c’eft la première nourriture * 
& celle qui a vn plus grand effet pour ren« 
dre fà vie meilleure » le lait dans fes limites 
eft vnç fubftanee comme le fang » que les 
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veines contiennentj & lors qu’il eft corrom* 
pu 8c qu’il a perdu Ta forme, ce n’eft plus du 
Iai&, alors ce font trois lubftances chan¬ 
gées de confidence 8c de couleur. La pre¬ 
mière retient de la bile, c’eftlaplus legere 
& qui le plus facilement s’enflamme, cette 
fubftance s’appelle le beurre. La fécondé 
c’eft le fourmage , qui tient de l’humeur 
melanchoiic»elle eft terreftre & la partie la 
pluspefante. Latroifiéme & celle qui fur- 
patte les deux autres en quântité,c’eft la fe- 
rofîté du lai£fc,cette fubftance eft fans fibres 
& fans confittence comme vne pituite 
blanchie, telle qu’il fe rencontre aux main* 
melles des filles & des femmes, qui n’ont 
point conçeu. 

Le bon 8c l e y ray lai & eft cette liqueur, 
que rendent les mainmelies des femmes 
grottes, qui approchent de leur terme d’ac¬ 
coucher, ou qui font dépêchées de leurs en* 
fans,fa condition eft d’eftre doux en faueur, 
blanc en couleur, & d’vne. médiocre con¬ 
fidence, ce qu’il pert quand il a efté quel¬ 
que temps hors de fon propre lieu : Ainfi le 
fang hors defon propre vaifleau ; s’alrere & 
fe change, mais plus prompte ment, d’au* 
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tant qu‘il n’eft pas fi épure & n’à point paflé 
parvnepareille digeuiorj 3 comme le laid 
que le corps glanduleux desmammellesa 
r affiné 5 il fie conuertit en trois differentes 
fubftances: la première comme vne eau de 
couleur jaune nage fur les autres 3 ainfi 
que le beurre fur le laid : la fécondé la plus 
terreftre fe maintient par Çes fibres en vn 
corps coagpléi comme le fourmage, lequel 
lorsqu’il vient à fe rompre^ laifle épancher 
beaucoup de ferofités 3 comme des eaux a 
cela eft pareil au bon fang & au bon laid/ 
ôc non-à l’vne ou l’autre de ces fubftances 
quand elles font corrompues. 


Du IdïB êpoifti, 
Cha.fx.tr 5 III* 

G Omme nous voyons que le laid des 
animaux 3.en perdant fa forme pert là 
confiftence 3 & apres fa douceur & qu’il fe 
fepare en trois fubftances 3 en beurre a en 
fourmage * & en ferofités ; c’eft ce quenous 
voyons arriuer aux.femmesp apres que leur 
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laiéi: a reçëufa dernieie forme en leurs ma-s 
melles & qu’il ne peut d’auantage fe per¬ 
fectionner , celaiCfc ne leur eft plus qù’vne 
charge & vn excrementûl faut ou qu’il foie 
euacué 3 qne l’enfant le fucce, ou qu’autre- 
ment il foie diffipé & que la nature celle 
d’enuoyer du fang en ces lieux plus que 
pour les nourrira autrement ce fang con- 
Uerti en laiét s’époilhft 2c fe caille, puis il 
fuppure s il pourrift & corrompt la propre 
fubftâce des mammelles» il eaufe des maux 
à la mere luffifants pour plaindre^ ce qu’el¬ 
le n’a pas voulu deeeler pour y remedier, il 
fe rencontre dans cerettiede, deux mou ue- 
ments à procurerjl’vn que le fang ne fejaor- 
te plus au fein, que ce qui en eft'néceflaire 
pour Amplement nourrir lesmammelles, 
l’autre que ce qui a monté.de furperflufoit 
euacué 3 8 c qu’il arriue tout autrement que 
lafage nature fel’eftoitpropofée. Ainifie 
commencement de remedièr 3 fera de repri¬ 
mer le cours du fang vers les mammeiles 3 eh 
prouoquant les vidanges & purgations par 
Les lieux ordinaires,comme par vne violen¬ 
ce 8 c contre l’ordre de la nature , & pour 
parueniràcebutj faut commencer la cure 
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■par les Iotiôs des cuiffes & desiambesauec 
l'eau tiede ôc les efliiy er par apres aueç des 
linges moderements chauds, bien feçs, a C- 
fez^udement & contre-bas, mefrae appli¬ 
quant des ventoufes fur le plat des cuiffes , 
ôc tirer du lang de la veine interne du pieds 
premiereraét du cofté le plus malade 3 apres 
de l’autre,& faire vne afles notable euacua- 
tion de fang, prenant garde aux forces : de 
tout ces remedes faut élire le plus facile 3 ou 
fe feruir de tous, file mal ne veut céda* aux 
premiers ôc que les lochies foient entière¬ 
ment ceffées j d’autant que s’il coule quel¬ 
que chofe par les lieuxsiuffit d’entretenir le 
flux yôcCc feruir des remedes fumants qu’il 
faut appliquer fur tout lefein 3 affin défaire 
perdre auxmammelles la faculté qu’elles 
ont de changer le fang en laiét. 

Or L’ordre de ce fair e eft qu’auffîtoff: l’ac- 
co.uchement 3 & deuant que le fang aye mo- 
té auec violence aux mammellesjil faut ap¬ 
pliquer fur tout I efein le remede fuiuant. 

f renés êgaüe partie de Vynguent populeon & 
de ïhuille rofai 3 faites yn meflange. 

Il faut appliquer ce liniment vn peu plus 
que tiede Omettre par deflus des linges en 
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doubles trempes dans la decodion de fan¬ 
ge & de peruenche » plus que tiede & bien 
exprimés & mettre encore par deflus des 
comprelles de châbre bien eharpïes & fans 
bouchons & obliger les meres au repos & 
au filence, & les traitter les premiers fept 
iours , comme des femmes naurées g affés 
malades pour s’abftenir de vin & de viades 
folides , afin de fenourrir par des boüillons 
peuconfummés & altérés auec les herbes 
qui rafraichiffent & temperét le lang qui a 
toufiours fouffert'dans l’accouchement vn 
notable changement de fa qualité»!! de for¬ 
te qu’a moins que les femmes foientrobu- 
ftes & accoutumées au trauail » elles font 
beaucoup malades, fî ellesne viuentfobre- 
ment&fè nourriffent de peu de viandes, 
comme de jaunes d’oeufs mollets» ou autres 
alimets qui falfe peu d’excrement & loient 
defacile digeftion» leur brevageferavne 
ptyfanefans reguelilîe ny autre douceur» 
à la quelle on pourra adjouûer fur lafin de 
la cuiffonvn bouquet d’aluyneou defauge 
félon le gouft » l’aluyne fert pour preuenir 
aux affections demere » & pour exciter les 
purgations » la fauge à plus d’effet poux fai- 
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tt ceffer la génération du laid:. 

Tel doit cftre le traitement de l’accou¬ 
chée les premiers ioursfi elle ne peut eftre 
nourrice : & d’autant qu’il y a des meres (i 
fanguines &qui ont les mammelles fi grof- 
fes & fi charnues » qu’il eft impoffible d’en 
vuider l’abondance du laidt , de le perdre 
8 c le faire détournera il faut de neceflité 
pour ce faire a vfer d’vne étroite diete 9 8c 
qu’elles foient tetées les premiersiours , 
afin peu à peu de détourner le cours du fag 
Vers les mammelleapar applications dere- 
medes qui refferrent ces lieux glanduleuXa 
8 c lâches,afin de repouffer en exprimât fur 
les parties voifines le fang deuant d’eftre al¬ 
téré a ce remede fuiuant fiêruira d’exemple. 

Trenesde la fuye la plus dure 3 bien pultienyfe* 
des blancs d’eeufssduecaffes bonne quatité d’hmlle 
yofat a de ces chofes faites vn yngttent mol & bien 
■vni a faut l'appliquer fur de la filace de chambré 
& le mettre fur tout lefein a principalement yers 
les ayj'eUes. 

Il faut prendre bien garde que tout le 
inammellonfoit au découuert &nullement 
caché d'aucun emplaftre, afin que libremët 
lés gouttes de lai& qq,i s’y pourront prcfeô| 
, G 
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ter, ne foient retenues, d’autant que ce re- 
mede par fon expreflion les fait par fois di- 
ftiller j & c’eft ce qui fe void le plus forment 
que par faute de cette precaution,ces bouts. 
s’endent& puisfuppurent,d’autant quele 
laicfc 3 plus il a approché de ge lieu & plus il 
s’eft perfectionné & eft rendu moins facile 
ait retour.... 

Or ces.maux arriuent quand le laidt a fs-* 
journé dans les glandes,& que leur chaleur 
debilé n’a peu fondre, .eu petites parcelles 
îe laidè qui s’y eft époiftbpour le refoudre ou 
Je laiffer écouler, alors cét accident change 
l’ordre de curer, & quand lelaiét eft époif- 
û 8c caillé, il ne faut plus referer n’y refroi¬ 
dir , .ains il faut doucement échauffer,pour 
en apres, non à la façon que l’on pratique 
aux tumeurs endurcies par congélation* 
dont la fufîô fe fait par plus grande chaleur 
& par plus grande refëlution, autrement la 
pourriture s’augmenteroit, & au lieu d’vn 
ümple caillepient de lâiét, il fé formeroit 
yn ahirés dur&'dela nature d’vn carcinome 
buquidegenereroit en fcrophules,d’autant 
que-ces i parties qui different des autres 
ffoairs fouffrent des accidéts tousdifferets». 
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Lesmammelles font corps glanduleux ? 
fi elles ont vne aëtion d’engendrer , du 
jjaiâ: » elles ont pareillement vn vfage, ainfi 
/que les autres glandes 3 de boire & dereçe- 
uoir toutes les fuperfluités 3 qui les appro- 
/chentj& principalement celles du cerneau» 
d’où on remarque que les femmes qui les 
ont perdues font grandes cracheufes & de- 
uiennët moins robuftes 3 quand elles font en 
leur propre fanté 5 les mammelles rendent 
les femmes plus feiches par accident 5 par 
ce quelles attirent beaucoup d‘humidités> 
dont elle s s’abreuentjqui regorgent le plus 
fouuent en ce fexe 3 qui a la chaleur debile : 
c’eft pourquoy veu leur tempérament beau¬ 
coup humide &yn peu chaudjquand le laiél 
y a féjourné 3 il s’époiffit, & pour le rendre 
coulant il faut vn remede qui l’échauiffe 
doucement pour lefondre 3 & lemaintenir 
en fa confidence » ou pour s’éuacuer ou 
pour retournera tels font les remedes fui- 
uants. 

Les huilles delà» d'amendes douces» fa greffe 
degeline» les urnes d'œufs » adioufiés auec les cho « 
jes fufdites 3 lesfri&ions legeres auec fa paulme de 
U min» tanguent de Jauges de alésa ou rojat ap~ 
J pij 
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pltqué feparemcnt & fans confufton. 

Auflî-toû que l’on reconoiftra que le laiâ 
pniffe de fby s’écouler & que Ion reflen- 
tira en maniant les mammelles qu’elles pa- 
roiiïent V comme compofécs de plusieurs 
petites glandes & fans douleur 3 il faut tâ¬ 
cher de refoudre le refte qui n’a pû s’écou¬ 
ler par l’application du catapiâme fuiuant 
ou autre de fa nature. 

Taittes %nedecoBion de cerfueil & de peut an¬ 
che ou de Jauge ou deperfil, dans laquelle faut dif- 
foudre la farine defcbues <lt dhorgc y adiouftant 
fur la fin de la cuitte ducataplafmeVia quatrième 
partie de mielrofat . 


J>« lai cl quil faut fuppurcr* 
Chapitre IIII. 

N Ature qui ted toujours à quelque fin s 
nayant pû fie défaire de ce quiluy nuift 
par les voy es ordinaires, en recherche d’au- 
très & n abandonne iamais fafinpretéduë» 
tandis que le fang & les efprits des parties 
qu elle veut confëruer » peuueat luy fufïire 
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«Tinftruments pour deffendre l’aneantifle- 
ment de Ton ouurage : aufli-toll: que le laidfc 
eft parfaits ce n f eft plus qu’vn excremët,dot 
il faut que l’cuacuation fe faffe, les mam- 
mellesionr parties de fon premier ouurage 
&font des organes qui doiuent fubfifter ; 
c’eftpourquoy elleles échauffe & la natu¬ 
relle chaleur, auec vneétrangère qui s’y 
trouue, font à l’ayde l’vne de l’autre fondre 
&fuppurer lelaiéfc époiffi & altéré, lequel 
croupift contre fés intentions das les glan¬ 
des des mamelles,&au tour d’icelles,& en 
toute leur fubftance , leurs parties exté¬ 
rieures en rougiffentjles douleurs s’accroif- 
fent, de auffi-tod fi on n’aduence fafupura- 
tion la pourriture fi met; autrement c’efl: 
vnc confufion de douleurs, de duretés, 5 c 
d’vne charge importune. 

De forte que fi la rougeur de la douleur 
ont. perfeueré plus de 'trois iours, il n‘y a 
plus d’efperace que le mai fe pafle fans que 
le lai £1 fe fuppure oufe pour rifle, fi cen’efl 
par rencontre en quelques femmes fângui- 
nes, dont les mammelles font bien difpo- 
fées, & ou leurs glâdes ne font point abre- 
uées. d’aucunes humeurs qui fe foient ccou- 



2,14 Des mdmmeÛei 

lées du cerneau, ce quen’eftant le Iai&Te 
peut écouler en temporifant fans rien pré¬ 
cipiter,autrement retarder lafuppuration» 
c’eft procurer vne pourriture. Les remedes 
qui conuiennent pour traitter cernai, ne 
doiuent pas eftre appliqués de Uordre de 
ceux qui fuppurét bien-toft, fi ce n’eft auec 
cette condition qu'ils feront compofés auec 
partie de refoluants,& encores de ceux qui 
ont peu ou point de chaleur, comme le fui- 
uant cataplâme feruira pour exemple. 

*Prenés oignons de lis,vnepoignée de vinette» en-* 
«eloppés le tout dans vn linge mouillé , & le met¬ 
tesfoubs vn b?ÿ,yjeY recomert de cendre , afin cpue 
tout cuife ; en forte quilpuijfe eftre pajjépar le ta- 
mis , aprps auoir bien pillé , prenés autant pefant 
d'axunge de porc y mejlés le toutenfemble en vn 
mortier , & a dioufêspeu à peu le quart de farines 
de feubues. . 

Ce remcde s’applique tiede ,'eftendu fur 
de la filace de chambre, d’autant que le 
chambre a vne particulière faculté de di¬ 
minuer le Iaiétjii faut prendre garde que le 
temede, ny le chambre foient pargrou- 
meauxou par bouchons» mais quetoutfoit 
égal & bien appliqué fur la mammeHe, 5ê 
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lors que la matière fera iugée eftre fuppu- 
rée ôc au Heu le plus proche ou elle fera af- 
dfemblée j ilfaut fans to.utesfois rien pref- 
feryfaire vne bonne ©uuertureauec la poin» 
4 :éêc le tranchant d’vne lancett e, afin de vi~ 
:dertout'ela matière , c’eft à dire , ce qu’il y 
ad’épois aufii bien que celle qui eftfubtile 
8 c coulante, fi la matière eft profonde on 
doit faire ouuerture de la tumeur auec lé 
cautaire potentiel, & ne fouffrir pas qu’elle 
s’ouurede foy-mefme. Cette neceffité de 
faire a'infi, {buuent trauaille 1 e Chirurgien» 
tant la dclicateffe des femmes, & leurs foi- 
biefTeles fait fouffrir par la feule att ente 
d’vne ouuerture, e’eft nonobftât le meilleur 
8 c le pluspropt remède quad les chofes fôt 
en eftat, autrement le pus , depuis qu’il 
eft fait, &qu il n’eft point euacue 9 regorge 
8 c fie i ette au plus profond de la mammelle 
ou il fc pourrift, il fait des vlceres parmi 
les glandes , ce qui rend la guarifon bien 
longue >douloureufe & difficile , princi* 
pale ment quand l es cor ps font d’habitudes 
fanguines & ensemble biliéufes. 

- Or l’experience veut que l’on euacue le 
laift auffi-tofi: qu’il eft altéré & changé en 
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pus , Si que l’on faite vue ouuertiire fuffi- ■ 
fante, autrement tout l’humeur régorgé & 
feiette en plufieurs interfaces » ou il fait 
des cauernes Si çaufe diuerfes ouuerturesV 
d'autant qu’en quelque lieu que k pus s’a- 
màffe a il y demeure & ne s euacue pas par 
autre endroit,qu’au lieu ou il a croupi,fi des 
le commancement le Chirurgien neutre- 
tiet fon ouuerturcpar vne tête autant grofi 
jfe & longue que la partie pourra louSrir. 

Ce fera en ce rencontre ou le pus paroi- 
dra auoir fon yfTue libre, qu’il ne s’appli¬ 
quera plus aucun remede de ceux qui con- 
uertiflent le fang en boue > comme eft le ca-? 
tapiâme fufdit, tous remedes de cette for¬ 
te échauffent Ss empefchét ces lieux , d’au¬ 
tant qu’ils leurs oftent leurs tranfpirations * 
êc font qu’elles fe rempliffent de fuperflui- 
tés : d’autant que ces parties qui font fpoa- 
gieufesattirentdetoutesparts , & deuien- 
neht le réceptacle de la décharge de leurs 
parties prochaines , & pour cette raifon il 
ne faut plus les couurir que legerement & 
de linges & de remedes » lafurcharge de 
quelque chofe que ce foit,fuffe le meilleur 
lemede&ie plus propre pourr*amollk & 
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diffoudre le»duretés qui reflet pour le plus 
iouuent, le iuiuant remede feruira pourueu 
qu’il foie étendu fur du linge mol & leger; 

Prenés l'emplâtre düchilon album O* demu- 
cïlages y parties égales > faut les diffoudre auec 
tbuille de lis , en cmjifience d'vnguent. 

Cela eft trespropre pour ramolir le reftç 
des duretés, pour les fondre 8c difpoferdeâ 
matières étranges à bien toft s’écouler» 

Le Chirurgien ayant reconnu que la gua- 
rifûn commence à paroiftre par la diminu¬ 
tion des duretés, la libre yffuddes matières 
parl’abfence des douleurs 8 c delà pefan- 
teur des màmmelles, ilfuffira dorénauant 
dVier du diapaîme diflbut en l’huille rofat, 
& de faire de la mefme huille des embro* 
châtions £ur tout le fein , cela reprime le 
laiéfcy referre doucement la lâcheté des gia- 
des& les rend plus fermes pour ne pas ie 
remplir d’aucunes fuperftuités, il doit aufli 
racourcir les tentes & continuer de les cou- 
urir de 1 vnguent lûiuant. 

"Prenés du bajtlicum,yn ramie d'oeuf&deVbmli 
le rofat, parties égales. 

Les marques 8c lignes affîirés de Iagua- 
rifon pareilTent, lors que apres vne inegàKJ 
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té d« matières , tant enconfiftence,'qu*en 
couleur qui ont paru dans les commence¬ 
ments , elles demeurent gluantes & vif- 
queufes>& tombét par flocquons: cela pro¬ 
cédé de ce que les mamell es qui font com- 
pofées de mé.braües, de greffe, & de beau¬ 
coup de veines & d’arteres qui font parties 
de diuerfes natures * & qui fuppurent à di¬ 
uerfes fois, ne peuuent efltre fans ces chan- 
gements>qui font changer de remedes,iuf. 
ques à ce qu’il paraiffe, que la matière foie 
en petite quantité & fort femblable à vn 
blanc d’oeuf ( vn peu plus blanc ) & que les 
glandes des mammelles paroiffent en les 
mâniat comme diuifées par petites duretés 
fans douleur ny pefanteur, ces lieux en 
çét eftat fc guariffent d’eux mefines. 

Cetteordreeftd’experience & ne peut 
manquer, pourueu que la malade faffe vne 
legere abftinence, &fe nourriffe d’aliments 
qui faffent peu d’e xcrement, né boiue que 
de l’eau ou delà ptifane commune» ne faffe 
aucun exercice qui échauffe le fatrg » tien¬ 
ne les bras en repos, fe pourmenne fans f© 
laffer, fe diuertifle fans ioüer, fe procure 
U liberté de ventre par pruneaux étuués & 
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affaifonnés auec le fuccre & la canelle, ou 
Jbiën aûec les pommes cuites & bouillons 
d’hprbes remoiliantes > & ou le ventre fe- 
roit endurci par excès, faut feferuir de fup- 
pofitoires & lauements, ou prendre quel¬ 
ques infufîons de fcné , fansvfer de plus 
forts purgatifs, d’autant que tels remedes 
huifent & ne feruent point, fi cen’eftfur la 
fin de là cure,ou qu’il y euft yne notable re- 
pletion d’humeurs en toute l’habitude du 
corps- : 

Si les purgations ne retournent point , iï 
efl: expédient dé les provoquer par les fe£- 
gnées du pied affés copieufes <5c iamais dû 
bras fi ce n’eft qu’il ny eût qu’vne feule ma¬ 
melle affligée, alors on peut tirer dufang 
du bras opofîte, fi les douleurs, la fièvre» 
nu la plenitudedu Jfàng faifoientdu trauaiï 
à l’extreordinaire & par retours , pareils 
-accidents demandet des euacuations gene* 
Taies, deuant que d’efperer du profit des re-j 
medes plus particuliers & qui n ay ent d’ef¬ 
fet que pour diuertir , comme les ventou-i 
fes fur les cuiffes , les'lotions & les fri-* 
-étions aux jâmbesv, 
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pes inmmeUes vlcerêes & fftulenfcs .. 

Chapitre V. 

T Es diuers temperamens des femmes* & 
JL-da diuerfité de leurs exercices, rendent 
les vlceres des mammelles diuerfement 
£taittables,ce font des maladies qui trauail* 
lent les plus expérimentés Chirurgiens, 
d’autant que ces parties reçoiuent les dé¬ 
charges de la telle, 5c par leur rareté & fî* 
tuation baffe & au deffbus elles les attirent, 
elles ne p euuént eftre badées,ny lors quel* 
les ont reçeu quelques fuperfiuités elles ne 
peuuent en eflre déchargées par aucun ba- 
dage expullîf : 8c depuis que le flux men- 
rftrual a pris fon cours par cés endroits, & 
que les humidités redondantes ont rencon¬ 
tré ces lieux pour réceptacles , ces parties 
Jné feruent plus que dégoûts aux autres , ce 
n’eft plus qu’vne confufion au lieu d’orne- 
t ment, 5c en ce traittement eft le trauail des 
Chirurgiens & fouuent le defe/poir des 
malades. 
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Or procédât par méthode, faut cômencer 
per l’examen des moeurs des femmes » afin 
d’en découurir le tempérament, c’eft vne 
chofe très neceiïaire d’eftre fçeû pour les 
guarir, les vnes fontfanguines , rouges, de 
charnure pleine,de conuerfâfion docile, a- 
droites auxcomplimés , foigneufes de leur 
embonpoint, accortes en leur rencontre 8c 
d’humeur à aymer ce qu’elles iugent aima- 
mables,ies autres font bilieufe's, d’vn teint 
jaunaftre, décharnées, de peu de compli¬ 
ment, bigearées, & qui toujours feplei- 
gnent. Ces deuxdiuerstemperamensfont 
que l’ordre de les traitter fe change, la feu¬ 
le refembiance ou contrariété de ces deux , 
félon que les temperamens en approchent 
ou s’en reculent,obferue ou change letrait- 
tement. 

Les fanguines & les pituiteufes, pechent 
toufiours en quantité dé fucs, il n’y a que 
la chaleur plus ou moins grande qui réglé 
tout, leur curation eft vne mefme, fors que 
les piruiteufes doiuent tenir vne diete 
plus exacte que les fanguines , ceiîes*cy 
guanflent plûtofl,ou elles deuiennent groSfc 
fes, ou bien leurs purgations retournent & 
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fie règlent, cela eft la caufe de leur prompte 
guarifon, & rarement elles tumbent en des 
vlceres difficiles à guarir , les pituiteufes 
font plus communément repletes & leur 
chaleur moindre que celles des fanguines, 
rend les humeurs plus lentes, & leur vie 
plus pareffeufes : d’où vient que ce qu’il y 
a de fuperf lu ne fe diffipe pas fi toft, l'ordre 
delesiecourir augmente les remedes , il 
faut les éuacuer par exercices & par medi- 
caroens qui purgent : toute leur nourriture 
doit tendre à defifeicher, atténuer & tarir 
les fuperfluités j l’air ferain & fouffié du 
vent de bize[leur fert, les viandes de bon 
fiuc, les chairs d’oifeaux de campagne ro- 
ftis & affai/onnez de fauge 51 de perfil 1 eurs 
profitent, les pruneaux étuués & aromati- 
zés de canelle , font très excellent s à man¬ 
ger pour leur premier mets , le breyàge 
d’vne decodlion d’échine, fàlfe pareille, de 
guaiac, d’vne once fur trois liures d’eau,cô- 
fiumée du quart eft vn bon remede, comme 
lont les exercices par frequentes pourme- 
nades, ou fridiions fur les épaules, les cuit- 
fies & autres endroits du corps , les purga¬ 
tions doiuent fe faire auec de legeres ififu- 
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fions de fené, d’agaric , ou de turbit auec vn 
peu dexanelle & de gingembre , & adiou- 
fter dâsla colature le firop de fleurs de pef- 
cher ou de rofes, fi on n’a point crainte de la 
meredes feignées doiuët eftrepeu fréquen¬ 
tés 3 fi ce n’eft du pied ôi enyne manifefte 
repletion des veines. 

Quant au régime particulier , qui medi- 
caméte le lieu malade,apres que la qualité 
qui décourt a efté connued’état de la mam* 
melle & le temps qu’il y a qu’elle eft abfcè- 
dée, faut procéder diuerfement félon les 
rencontres : d’autant que fi la matière que 
iette l’vlcere eft tenace & vifqueufe, ôc que 
la partie foit endurcie,pelante 8a fans dou¬ 
leur 9 ainfi que feroitvne charge attachée 
à la poitrinne, deft vne confequence que 
l’humeur eft froid & qu’il faut échauffer 3 
pour ramolir la partie endurcie , afin d’at- 
tenucr là matière s pour l’éuacuer ôc refou¬ 
dre -, pour çét effet feruira l’emplaftre de 
diachilon, ;auec le double de gomme dif» 
foluten l’huille de lis en confiftencede 
cerat,qu’il faut appliquer furtoute la mam* 
melle & penfer auec des tentes & charpis* 
fccouueitsde Onguent Aureum malaxé-, 
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auec égale partie de fyrop d’abfinthê 3 te 
qu elles foient grottes 8c longues 3 fans tou- 
tesfois faire douleur 3 cét accident augmen» 
.terôitle mkls combien que telles parties en 
cét état foient peu fenfibles » lç Chirurgien 
ne doit vifer que à fondre pour r’amolir& 
digerer Hrumeur trop épois 3 8c de rendre 
les chairs de blafardes qu’elles font ver¬ 
meilles 8c de bonne couleur yàfin de dilpo^ 
fer le mal à d’autres remedes:&pour autant 
que la continuation du fufHit trâittornent 
exciteroit fluxion , 8c rendroit-la partie 
plus grotte , il faut s’en defltter 8c pafler à 
des remettes quipuiffent refoudre & pâra- 
cheucr le refte de iacure,en échauffant dou¬ 
cement pour diffiper l’humeur j tel fera le 
diachilbn ireatum diffout auec l’huille ro- 
iàt & fes embrocations 3 comme au cha.- 
pitre precedent. 

Sila matière eft toute autre s qu’ellefoit 
tenüe & coulante, 8c que l’vlcere foitca- 
ieusen fa partie intérieures la mammelle 
dure 3 ronde&pefante 3 il faut fans aucune 
crainte feringuér dans lylcère Ife càütere' 
potentielsfait de cendres 8c de ch'âux vîuej 
diffout auec le yinou autreligueurscOmm® 
jnelicrar» 
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ftieïicrat ,ladeèocfcionderofes ou d’abfin- 
the feiches, & continuer l’in j eéfcion iufqu’à 
qu’elle aye excité douleur, apparente rou¬ 
geur i & enfteure de lamammelle » alors 
faut couurrr les te tes de bafilicum & fe fer- 
uir de l’emplaftre de diapaline difTout auec 
rhuille rofat j & attendre la cheute des ef» 
charres, puis modifier l’vlcere & guarir îe 
mal par les mefrites ordres que cy-deffus,& 
n’vfer iamais de pultes, cataplâmes,ou au» 
très drogues poufrilîantes & qui chargent 
les mammellés fi ce n eft quand il faut 
fuppurer. 

Cette praticque eft allurée > mais la fui- 
liante eft douteufe, pour le traittement des 
vlceres des mammelles, quand ce font des 
femmes bilieufes & melancholiques , les 
accidents font farouches & difficiles à cor¬ 
riger > il faut des foings particuliers* & que 
le Chirurgien ne s’en approche qu’en pal¬ 
liant le mal, afin de le connoiftre : les fem¬ 
mes de ce tempérament font delicates,fi on 
les touche, elles s’ennuyent aufli-toft du 
Chirurgien & de fesremedes,& l’on diroit 
qu’elles pf endroient plaifir en la continua¬ 
tion de leur mal: ceft pourquoy la patiente 


12 6 Des mammeües 

charité eft yne vertu, du bon Chirurgien 
pour fcs mœurs , il faut quil l’a redouble 
en ces curations , & qu’il obeiffe & fereiv? 
de complaisant encç rencontre, qu’il pa, 
roiffe compatit auec fa malade , faifant les 
chofes fans flatçrie, çe poinéfc eft raifonna- 
ble & d’induftrie,mais le plus preffant pour 
guarir gift en radminiftration des çhofe$ 
non naturelles ,, fans en excepter aucunes , 
le moindre deffaut trouble tout, l’air doit - 
eftre éuenté & raftaichi, & la demeure non 
expofée au yent 4 e ? n»idy,le boire foie d’eau 
d’norge ou de laiéfc d’amendes fans fucçrc , 
on peut prefantet aux malades toutes fôr- 
t es de viandes fplonfqn gouft,à l'exception 
de celles qui ont vn gros lue, qui Ibnt d’a.» 
nimaux qui Yiftent parpd les marrais Ôc la 
boue que l’on préparé aueçlefel & de 
fortes épices, toutesles heures du iour font, 
propres pour manger,d’autant quecetein? 
perament eft fi bigearre, qu’il ne veutny 
ordre 3 ny contrainte, L’exercice doit eftrc 
modéré àu matin &- vers le foironais iamajs 
furie midy, s’il fait chaleur î je repos du 
corps & de i’elprit eft va bon rernedo* I e ? 
veilles de inquiétudes nuifent beaucoup, te 
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dormir profite , enfin le corps doit eftre 
pluftoft plein que vüidejen repos qu’en tra* 
uail ,& l’efprit plus ioyeux que trifte. 

Si par ces artifices le chagrin ne peut 
eftre banni , 5c que le ventre fort dur, faut 
auoir recours aux medicamens qui altè¬ 
rent & purgent l’humeur melancholic * 
comme le fuiuant. 

Faites irtfufer deux dragmes defenê , vnt drag- 
me de rbeûbarbe dans de Veau communeidtjfoudés 
en la colature deux onces de flrop de fleurs dé pef~ 
cher » ou de Jÿrop de rofes » de gemmes ioude chi* 
corêe compofé. 

Les conferues liquides de rofes, bugiof- 
fe & bourrache font très vtilespour en yfet 
entre les repas, comme dès demi bains 6c 
des lotions des pieds, 6c fi l'infomnie tra- 
uaille, confiime 6c deuof e la malade , leiu- 
lep fuiuant fera très propre pour prendre 
en fe couchant. 

frênes eaux de kttlües,pompe i * ou autres de 
cette nature , & les dulcorés auec les flrops de nytn* 
pbea , & le fyrop de pavot. 

Orpour i vfage & l’adminiftration des 
temedes de cette fort# i faut en con fuite* 
le fçauanrMedeeim 

Pii 
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Quant au traittement particulier de la 
mammelle vleerée , puiique e’eft vn mal 
beaucoup douloureux /fautlepenfer auec 
grande douceur , tout eft fi difficile aux re- 
medes, la malade & le mal ne cedent qu’en 
temporifant, il faut vne adreffe & vne gra¬ 
de propreté en linges & en maniéré de 
péferfles empiaftres ne doiuet eftre que, des 
ceratsqui foient rafraichiflants, aux quels 
on peut adioufter le camphre, pourueu que 
fon odeur ne foir pas ingrate à la malade, 
les tentes feront courtes 8c couuertes du 
pompholix,ou de nutritum fait auec l’huil» 
lerofàt, le plomb brûlé & l’eau alumineu- 
fe , & fi la chaleur eftoit és enuirons de 
l’vlçere auec inflammation, le nutritil rui¬ 
nant eft vn bon remede. 

f renés du minium le plus vermeil & le maint 
o’dffeux y faites le infu/er en.de bon vinaigre di- 
ftiïïéyfdut que le vinaigre nage deux doigts ou plus 
par dejfus,quelques vns lùyfontprendre vn boml- 
lon <sr le remuent auec vne Jfatule de plomb, ce 
fait le filtrent <& confcruent ce vinaigre >; duquel 
dans le temps ils en prennent ce quils en veulent » 
autant de bonne futile rofat ffaites-deplujteurs 
iufrcjions aufoleil le plus chaud,, & de ces deux 
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remedes on en fuit yn nutritum dans le mortier de 
plomb auec jon pilon s mejldnt peu à peu Vbmüe ù* 
le yindigre, iufqua ce quil s en fdjje yn bon li- 
nïment , pour mettre fur toutte ld mmmeUe. 

Ceremede ofte l’inflammation > appaifc 
la douleur j & difpofe l’ylcere à cicatrice. 

On doit changer ce Uniment ou autre de 
quelque efpece que ce foie > trois à quatre 
fois leiour,& ou le fond de l’vlcere fera en 
égout3 il le faut lauer auec l’eau d’horge & 
leiîrop de rofes feiches enfemble mélan¬ 
gés* Ainfi par- cét ordre } on preferuera les 
mammçlies du falle & importun mal de 
fcophuleS î faifant les premiers remedes 
déçEitseh ce chapitre > Sc par les derniers 
on les exemptera de cette horrible &épou« 
uantable mal de cancer. Ge font les maux 
aux quels les parties glanduleufes tom¬ 
bent j n eftant bien curées quand elles font 
malades. 


fies mammettes endurcies & chancreufes . 
Chapitre VI. 

r Outes les parties glanduleufes font fu« 
iettes de l'inflammation & de l’endnr- 
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cillement » d’autant qu elles font dédiées 
de nature pour eftre lereeeptacle des fu- 
perfluités des autres parties du corps » dont 
elles fe rempliflentjCes parties font de trois 
ordres, les premières ne font que pour re- 
çeuoir les humidités , afin que quelques 
pàrties enfoient plus feiches a ainfi les gla- 
des des emon&oires portent ce profit aux 
parties nobles a qu'elles déchargent & ta- 
rilîenr de leurs fuperfluités, les fécondés 
outre ce premier vfàge, font pour confier- 
Uer portion de ces humidités » qu elles de- 
pofent à temps fur des parties qui en ont 
befoin » comme fait la glande pituitaire’fur 
le 1 arinxjla glande lachriraale fur l’œil, 8 c 
les glandes agmidales fur toutes les parties 
dudedansde la gorge; le troifiéme ordre 
des glandes a ne s’abreuent pas feulemene 
des humidités»desvifeeres& des vaiffeaux 
voifîns>mais elles feruent comme descuif-, 
fiuets pour appuyer, & de liens pour atta- , 
cher les parties qu’elles touchent » connue 
laphagoüeou le thimus fait à la diftribu- 
tion de la veine caue afcendante,& le pan¬ 
créas à l’orifice inferieur de l'eftomach 8 c 
diftributioa de la veine porte & les glan» 
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des du mefentairè à toutes les veines mefë- 
raiques. '' , 

Or combien que les mammdlles 8 c les 
tefficiiles faflentdes a&ionsdefquelles font 
pourlaeonferuation du genre humain, il 
effe que ee font des glandes qui preftent 
âu corps ce commun & premier office, & 
elles font ainiî que les autres glandes pro¬ 
fit de ees humiditésfupetftues : c’eft pour- 
quôy elles font fubjettes d’eftre malades 
auec le corps, & lors qu elles font pleines » 
cela les enflamme & les endurcift, & fî 
e’efl â'vfle hùtrieur qui ne pèche qurën qua- 
titè» elles J e iaifTent écôUler, ou le font fup- 
pUtfSSfiais finette humeur effiùKtliïi, elles 
s’endurciffent & Ce pourrifTent prompte¬ 
ment'} d’autant qUe font parties chaudes Si 
humides i fi toUtesfois l’humeur eft de na- 
tutèmëldnchdlie enbêndr é Ôt fec, ce qUü 
dans ^'t^ffimesôè^ditpfemble refifter à 
^ae"prompte pourriture h on apperçoit 
vnepfedte f ütiieur, laquelle eroift- lenteméc 
forts changer la couleur de la peau icotnme 
fi eeftoit vn v éniîicâêhé,qüi prend fk place 
&fètœfës ràoinèsén dégâtànt entieremët 

le^pgemier lieu^quifoceupê * 
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fe fait connoiftre en fe gliflant > il éleue îa 
partie , elle change de couleur > elle de- 
uieniliuide, les veinés qui auparauantne 
paroiflent pointdu tbutjpour raifondeleur 
grande petitefle, s’enflent & s’éleuent, la 
douleur commence à faire effet, elle tra- 
uaille la patiente, elle s’étend iufques aux 
aifeües , il ny a pl us de repos, & tout eft en 
delbtdf e & confufîon'rfl ce n’eft apres quel¬ 
ques legeres purgations 3 ou le mal fembie 
s’eftre .retiré 3 comme nature eft toujours 
fbigneiife.de fe conferucr &qui n’eft iamais 
oyftue fait quelque effort, elle effaye de di« 
geter l’humeur qui fait le mal, mais c’eft en 
vain > là matière n‘a de.difpofîtion que pour 
dégâter les lieux quelle touche. 

Gémaieft incurable, & principal etnent 
en des lieux ou on ne peut faire vne entière; 
diuifiooïfos lieux affligés, &infeéfcés, d’a- 
uec ce quirefte defain & en Ton entier » les 
mammelles font compofées de vaifleaux 
notables. & fufpeéts d’hemorrhagie ,on.n& 
peut.commodement les amputer , il y au- 
roirânéaht de,péril en cette operationque 
le mal eft grand,&r l’amandemêt n’en vau- 
dtoiriànaais la peine, & d«puis qu’il a mar *. 
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que fou logement envn lieu s il s’y attache 
pour n’en plus fbrtir., c’eft vn cancer fi atta¬ 
ché ,& qui a îetté des racines fi profondes 
que tout le refte du corps qui demeure en 
eft toufîburs infe&é , elles pululét en autres 
endroits j il vaut mieux l’abandonner, que 
d'entreprendre de le guarir, auffi tous les s 
hommes n’ont prefcrit qu’vne cure pailia- 
tine pour ce mal. 

Puis que il caüfe materielle du'cancer eft ■ 
l’humeur melancholic,non point cette par¬ 
tie groffiere 8 ç comme la lie du fang, fi elle 
n’a point acquis vn degré de feicherefle , 
mais qui par faute d’éuantilation s’eft brû¬ 
lée, & apres auoîr perdu entieremeut fa . 
chaleur eft dfcuenue tout à fait étrangère & 
changée au tempérament le plus reculé de 
la.vie, qui eft d’eftre froid & fec , il faut : 
donc de neceffité , fi on y eut preuoir à la , 
caufe première & anteccdante , pour ein- 
pefcher qu elle ne fie faffe c 5 jointe , fe fer-f 
uir de remedes qui tempèrent la chaleur 
du fang & empefehent qu’il ne fe brûle, 
d’autant que depuis qu’il efl: arriué a ce 
ppintil ny a plus de remede, c’eft vn chan- 

genaçnr eptier, ainfi fe font les lépreux s 
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quand le mal eft en toute l’habitude, mais 
fi cela n’à patû qu’en quel que lieu particu¬ 
lier , l’a c’eft vn cancer. 

Il y a donc ainlî deux façons defémedief 
à cegrand mal, l’vn enl’adminiftràtiondes 
chofes non naturelles ,& l’autre en l’appli¬ 
cation des médicaments particuliers fur le 
mal , il faut tout obferuer & tout difpofer 
pour foulager la malade,à cét humeur grof« 
Ser eft propre vn airfübtil, éüênté , ny 
chaud j ny froid par excès, autrement l’ar¬ 
tifice y doit preüoie & le rendre tel, c’eft 
pourquoy il faut fuir les habitations triftes, 
iblitâirés & non éüentées, d’autant que tel 
qtfeft l’air j tels font les efprits , c’eft en Ce 
rencontré ou le diuertiffement profitè,l’âg- ' • 
gréemertt réioüitj& la gayeté êft toufiours 
de faifon ,'le boire né doit point eftre défà- 
gtéable au gouft , les pty fanes trop compo- 
féés (ont importunes, l’eau de yiüé fourêe, 
claire & legere, eft plus à délirer qü’âucim 
autre breyage,fûtil en apparence meilleur 
pour le mal, s’ileft tant foit peu ingrat au 
gouft. 

Toutesfois la pty fane faite-atrec la racine 
de chicqrce faüuage, de pommes de roy- 
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nette, ou de court pendu, rouelles 8 c mifes 
à boüillir auee de l’eau de fonteine, iufqu’à 
la confomption du quart de l'eau, en adjou- 
cant fur la fin de la cuitte le cæterac, ou au- 
trescapillaires eftdegrand effets le man¬ 
ger doit fofire j Tabftinence trop grande 
nuift beaucop s les viandes boüillies valent 
mieux que rofties, pourueu qu’elles foient 
bonnes & d’aniraaftx qui ne refententny 
la boue ,ny les marefts. 

Cette humeur farouche confume & at¬ 
ténué le corps s le trauaille & l’amaigri fis il 
a toufîours befoin de grande réparation > 
aucun ennemy ne le ruine comme la faim * 
cela éehaufele fang, bfule les humeurs ÔC 
entre-autres là melancholie,fi toutesfois la 
malade veut du rofti, cela fe peur permet¬ 
tre j pourueu que les viandes ne foient pas 
rropdéfeichées par yn feu ardent,& que ce 
foient des chairs d’animaux de lai& , ou de 
poiffons deriuieréfàblonneufc. 

Tous ces préceptes font pour préparé? 
1 humeur antecedente ,&pour autant «jue 
c’eftlamelancholie , laquelle lors quelle 
furpafle les autres humeurs eft de difficile 
çorre&ion, les alimentsnefôffiront jamais 
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fans les médicaments, il faut &ralceretSc 
l’éuacuer par remedes internes & par ex¬ 
ternes, les internes font comme les fuman¬ 
tes apofemes. 

Trenês ieunesre]ettons de houblon , feuilles de 
bourache & bugloffe 3 toutes fortes de capillaires , 
faites y ne decoftion > clarifiés la colature &la 
dulcorés , auec les Jîrops de chicorée 3 de pommes & 
de nymphéa , ou bien le iulep fuiuant. 

Vrenés eau depourpié & de laittue , confection 
de hyancinthe,firop de nymphéa , faites vn iidepï 

Les horges mundés auec les femences 
delaittuëjdepôurpié & de pavot, ou autres 
femences qui rafraichiflènt ôc confîlient le 
fômmeil, font très propres G les malades 
font inquiétés & ne dorment point, les re¬ 
medes internes font comme les bains, les 
demi bains, les étuues faites à la vapeur des 
herbes de qualité tempcrées, ceft adiré, 
qui ne font ny trop chaudes ny froides auec 
les fleurs cordiales , odorantes & fuaues, 
apres l’vfage defqu elles chofes , les lini- 
ments de pommades,dVnguët rofat,d‘huil- 
le de lis, de cappres & de fleur de geneft,fe 
font fur le v entre, & fur tous les hypochon- 
dresjilfaut çhoifîr de tous ces remede ceux 
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qui auront Codeur moins défagreable, il 
n’y ainuention qu’il ne faille rechercher * 
pour altérer cette humeur groffier & brûlé, 
pour le rendre coulant & le rafraichir, de 
peur qu’il ne s’enflamme aux vifceres & 
principalement dans laratte, laquelle en 
eft fon principal fiege. 

C’eft encetraittement ou l’expert Ghi- 
rurgien doit confulter le fçauant Médecin, 
la corre&ion delà caufe antecedete du can¬ 
cer dépend entièrement de fes ordonnan¬ 
ces, comme la côjoinéke dépend de la main 
du Chirurgien, qu’il doit nonobftant n’ap¬ 
procher de ce mal que pour le pallier ôc 
en emouiîer la furïe. 

Or cette caufe conjointe, qui eftvn hu¬ 
meur malin fiché & entafîé en la mammel¬ 
le comme vn venin, qui n’a de propriété 
que de dégâter, & pourrir le lieu qu’il a 
occupé, il s’accroift lentement, il endurcit 
le lieu qu’il a infeété , ce mal n’a rien de cô- 
mun aucc les autres tumeurs qui font con¬ 
tre nature , fi on le repercute il s’endur¬ 
cit d'auantage, & les remedes qui femble- 
roient refroidir cette humeur,cela l’échâu- 
fe , 1 a douleur s’accroift , & les humeurs y. 
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affluent de toutes parts, de forte que Feffet 
du remede eft du tour contraire , à ce qu’il 
feroit en vn autre mal. 

Les medicamens quirefoliient, échauf¬ 
fent encores d’auantage,difpofét la tumeur 
à fournir & tout le lieu à s’vlcererjes emol* 
liens qui fembleroient deuoir faire quel¬ 
ques effets fur la dureté,ne font autre chofe 
que d’en hâter la pourriture ,1e lieufegan* 
gren e & toutes les chairs fe consument en 
boue puant e& de mauuaife couleur. 

Les feuls anodyns qui defoy ne font pas 
remedes pour côbattre le mal, mais mieux 
pour l’entretenir fuffifent, en tant qu'ils 
empefehent que le mal ne s’augmente , & 
toute autre façon de curer le cancer eft pe- 
rillcufe, il vaut mieux nè penfer point le 
cancer caché & non ylceré que de le pen- 
1er, les malades ényiuent plus long-temps. 

Ce remede fera donc d’vne qualité vn 
peu approchante de la qualité du mal, or 
l’humeur qui a fait le mal eft froid & fec 
par vn fécond accident s il eft vray que la 
chaleur éttarigeré l’a ainft rendu tel, mais 
auffi-toft qu efte l’a pouffé hors des veines » 
& que l'humeur-s’ei faite coajoinâea elle? 
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n’eftplusfoubs le régime 4q la nature, ce 
qui refte eft entièrement tei;'reftre, s’il pa- 
roift de la chaleur ce n’cft qu’aux lieux cij> 
conuoifîns, quis’échaufent pour reflfter à 
leur perte , mais c’cft en vain bon .n’adoucit 
la furie de l’humeur, tout ce qu'elle.touché 
petilt,, il n’y a que le feul-plombquipüifTe' 
quelque choie, il eft ami de nature, il corn? 
ferue lesparties qui ont encores de la fanté, 
& par fa température froide, il empefehe 
qu’elles ne s’enflamment, &par faleiche- 
relfe il combat là pourriture oc-Juy relîfte, 
mais pour autant qu’il ne peut pas eftre 
commodément appli qué fans préparation» 
on le brûle, on le laue 8 c on etf fait vnnu- 
ttitum, auec l’huilie de payot, l’eau de 
de morelie & de plantain. 

Celiniment s’applique fur la mammellc 
deuant qu’elle foit vlcerée , & fi la gran¬ 
deur du mal eft venue à ce point del*auoir 
ouuerte, c’eft toufiours le meilleur remede, 
auec lequel on peut adjoufter les iaunes 
d’œufs pour mettre fur des charpis 8 c rem- 
plâtre. de diapalmepar defliis, ou l’emplâ¬ 
tre fair auec la litârge, l’huillerofat, 8 c le 
vinaigre : ces remedes doiuent eftre fou- 
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uenr changés 3 & la boue quciette ie can¬ 
cer doit ertre foigneufememt nettoyée 
crainte qu’elle n’infedte les bords de l’vl~ 
cere & les rendent douloureux; 

Cét accident eft le feul qu’il faut com¬ 
battre 3 îldeuient quelquesfoisfî étrange, 
qu’il peut aduancer la mort deuant le 
temps. 
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£e l'operation du bubonocéle. 


Chapitre I. 

9 H O M M E pour raifon de fît 
ta fift> ne marche pas la telle bek 

4§ HHiC fée vers la terre * ain/î que tous 
|| lÉlv D les autres animaux irraifbnna* 
blés j il a les hanches pluslar- 
ges 3 ce quifatilitel articulation des os des 
cuiffes en vne polïtion oblique > pour 
foûtenir le corps droit :c’eft pourquoy la 
pefanteurdiï mefentaire 3 des inteilins 8 c 
de toutes les parties de la nutrition par la 
moindre fecouffe s effort ou autre mouue- 
•ment porté contre-bas les parties les moins 
attachées > qui étendent les membrannes » 
les déchirent &font paflfage prïncipalemét 
à la coeffe& aux boy aux, qui Ce gliiïent 8 c 
deualent par les lieux oüuerrs , aux aynes 
& au fcroturmcela caufe des hargnes &des 
tuptures aux quels accidents ne font? point 

3 
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fubjetsjles animaux qui marchent la telle 
contre terre, & qui ont les aynes plus re¬ 
ferrées , ëc les lieux par ou pafîent leurs 
vaifleaux fpermatiques d’vne conftitution 
plus forte 8 c plus robufte » s’il leurs arri- 
uent des hargnes ou ruptures a c'eft apres 
quelques blelfures par coup yfur les collés 
du ventre & non fur autres endroits* lé lèul 
homme eft ledubptldes ruptures des aynes 
8 c décentes des boyaux dans le ferotum. 

Les boyaux ou inteftins font corps mem¬ 
braneux j ronds & caues s qui facilement 
s’étendent pour reçeuoir les matières qui 
découlent en leurs cauités & quinaturelle- 
ment fe referrent 3 pour auecl’aydedu dia¬ 
phragme 8 c des mufcles de l'épigaftre 3 ex- 
pulfer le relie de ce qu’ils- contiennent, 
lçauoir les excremens & matières foecales, 
dont la prefence eft inutile & apporte dom¬ 
mage àla fantéjinefme à la vie de l’animal. 

Ce ménage de reçeuoir & d’expulfer 
contre-bas eft fi neceffaire, que s’il eft in¬ 
terrompu j c’eft le commencement de là 
mort : ce qui arriue par Thnemperie des 
inteftins 3 folution de leurvoité ou chan¬ 
gement de .fituation a tous ces accidens 
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font que leur naturel imouuement pour 
expulfer contre-bas les Excrements vient à; 
lesporter àlabouche: l’intempenequieft 
vne diflblution de leur harmonie fait ou 
qu’ils laiffent écoulerle bon 8c le maunais, 
c’eft à dire > -le.chyl auec fon ex créaient 
ou bien rend leur puiflance de fentir he- 
betée, en forte qu’ils n’expulfenr rien ,<£>& 
8c que tout demeure en leurs cauités, fmui&j 
de recounoiflance de leurs offices , qui cft 
de chaffer les gros excrements 8c matières, 
fœcales par le fiegeda fohrtion deleurvni- 
té, fi elle eft parfaite, comme il arriue aux. 
play es des . boyaux quand ils font per¬ 
cés ou couppés,les excrements fortentpar 
ces play es ,;& fi la folution n’eft que fup er- 
ficielle* & intérieure, comme il arriue aux 
vlceres quepeuuent auoir caufées des hu- - 
meurs acres & corrodentes , ou quelques- 
drogues de cette nature que l’homme peut 
auoir aualées, les excrements lortent pu¬ 
rulents , fœtides 8c auec doleur, 8c quel-. 
ques fois auec du fang. : ;p , ; . ; 

La feule fituatiqn naturelle des boyaux 
changée, & principal ero entquand ils font 
tranfportés hors delà capacité du ventre,. 

SJ 


244 De-i’opeïdüon 

fait toujours que les malades vomiffent 
les excrements, s’ils ne font promptement 
réduits f ou qu’ils foient en yn lieu ample 
& capable de les contenir lans ’s enfla ftw 
nier , ce mal eft d’autant plus périlleux 
que laguarifon ne s’entreprend qu’à l’ex- 
tremiré & dans letemps au defeïpoir , & 
quand la chaleur naturelle de ces parties 
eft éteinte & futfocquée ,&c’eft en ce der- 
nieri itial ou l’operation eft neceflàire Sc 
rousâuttesremedes inutils. 

• • Les inteftins: changent leurs fituations 
naturelles, quand ils (ont tranfportés hors' 
de If. capacité 7 du yentre envn lieu étran¬ 
ger, & non autrement, & combien qu’il 
aÿe été dit qu’il s fe redoubloienr ou fe tràf 
portoient de droit à gauche,, changeoieut 
de place,s’entortiUoient iufques à fe noüer, 
& entroient l’vn dans l’autre , ces fortes de 
ciiangem ensfdnt imaginaires>tous tes boy* 
JHyxcapablésde ces trâfports font attachés 
aumefentsaire ÿ qui les lie par fes veines & 
arteres, quoy qu’ils femblenc eftrediuerfes 
pacties,àraüon deleursdiuerfës /îtuati6s , 
afficWi 'figures , couleurs, qqafités& fub- 
ftances i w effe quece n’cft qu’vne partie 
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qui fe continué depuis l’orifice inferieur du 
ventricule jijifques au fiege ,lcs fecouffeS, 
les chutfes.} leS coups, ny autres mouue- 
ments violents pe les peuufent faire ehager 
de placeifiriê péritoine qui les contient ne 
fe dilate ou fe déchire. 

- - Nature a ; fi i>ién lié toutes .les parties, du 
corps, qU’eile U’a laifieaucune efpa'Ce vuide 
pour rëçeuoir vne partie ébranlée de fon 
lieui, qu’ifn^aye arriuéi;Uptur^<Méxtenfîotî 
à celles qui l’a contenaient s dolçftc.queia 
traHfpofitiondesbGyau^sft’atriuqquelorf- 
que le peritpiiteefii rotûpü OU dilaté&éten- 
du en fes produ&ions rGespartîÇs tondes, 
gliffantes §t ;jfeciLes; 4;fet€taçjiportérne 
peuuent dèappurer fi 

^léS'ûEfQntWenuHs ^afclo .perftjoine, le- 
quel eft. viiepartie très i#,fiu quelle 

-oecupejpeu déplacé ^;trq§-iegeré pour ne 
peferpaslrdcrâblepOnïrcorûmif-quAlques 
parties^ fa^s fdrtq^ojis tnieux refifter à 
faire j deàqaoÿièlleeftîdeftiaée de nature, 
elle enueloppe comme vri lac' toutes les 
parties de là nutrition &f-,dela génération, 
il les attaché ,1 es lië,&aeuétifl:, mefine les 
plus petits yaifTeaux fe croüant en certains 
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endroits pour former de fon corps des pa& 
fagés qui feruent d’entrée à desparties, & 
de forties à d’autres > 8c Ou il â été neceffai- 
re.de conduire des vâifleaux'hors de la ca¬ 
pacité du ventre, il s’eft produit & alongé 
pour ne les abandonner pas. 

• Or c*èft en ces lieux ou Ie : bübonocéle ar- 
riüéj 'd’autant que le- penchant des aynes 
vers le fcrotum ou bource dés tefticules , 
permet la chutte des boyaux & fortiehors 
- du ventre, à la première rupture , ou dila¬ 
tation du péritoine , premièrement en 1-ayi 
lie 8é puis plus bas félon la grandeur du 
niai * Si s‘ils ne font promptement remis en 
leur'lieu, ils s’enflamment & fê gonflent, 
en forteque les excrero ents qu’ils eoritien- 
•nent n’ont plus dé paflàge, êiainfll’yfage 
desboyaux cefle ,nature trauailleen vain, 
tâchant de n’interrompre point fon ordinai¬ 
re excrétion des matières ïbeêales vers le 
iîege > & ainii il éftexpedienr qu’elle pren¬ 
ne vhé autre voyév& püifqued’inferieurë 
eft bouchée, il faut que tout: remonte en 
haut, à l’eftomach & àla bouche. 

On vomifl: premièrement les matières 
chyleufes les pluslégères > ou les'aliments 
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derniers ■entrés pour nourrir ; enfin les plus 
grôifi-ejpes. fuiuent , les gros excrements 
mojafent » & on vomift ce que l’on deuroit 
affellerjcé qui fait bien connoiftre que c’eft 
Imteftinccecumqui eft tombé 3 il eft feui 
capable de cont enir & referuer telles ma¬ 
tières j,les malades meurent infeétés par 
desvomiffements 3 & perifient par des hoc- 
quets, grandes foiblefles , & fans efpoir de 
p ouuôir eftr e Ceçourus par la, main du Ghi - 
rurgien * qù^lsfQlicitentfouuenttrop tard 
8c hors de faïfon. : v £ - ' 

Puifque le bubonocéle arriue 3 parce que 
l’inteftin change fa place fe jette en 
l’ayne par le deffaüt du peçit’oihe dilaceré 
oueftendu* il faut en examiner l’efpece , 
l’vnenepaffe'par fayne y l’autre defeend 
iufquçs dansle^ bources^ toutes deux/ont 
perillèuféS f mâiscèîlfe dè l*àyn'e que"pro¬ 
prement on appelle bubonocéle , eft plus 
que l’autre" quiretient îenom commun de 
haïgnïe * or le bubonocéle vient aux hom¬ 
mes & aux;femmes , & à tous deux àrri- 
uent inflammation & étranglement à l’in- 
teftin s’il demeure long temps fans eftre 
réduit 4 eeft >afa accident mortel 8c les ma- 
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lades qui en font affligés font aflurés de pé¬ 
rir , fi le mal demeure & qu’il caufe vomifi. 
l'ement & ne puiffe eftre fecouru par l’ope¬ 
ration du Chirurgien. 7 

Quelques Chirurgiens onttraitté de ee 
remede, mais Amplement comme s’il eftqit 1 
facile. & fans aucune circonftance, ce qui- 
l ! a fait méprifer au détriment d’vn milion 
d’hommes & de femmes qui font morts 1 
pour n’auoir pas efté fecourus ou qui ont 
péri par l’ignorance des Chirurgiens qui ne; 
îçauentj n’y n’ont pu comprendre la mé¬ 
thode raifonnable, qu’il faut obferuer en 
cette operation feule & neceffaire pour 
tirer les malades du tombeau. 


De l'opemm élu bubonoc'ele étranglé. 
Chapitré II. 

S I iamais le precepte d’operer-toft , 
doit eftre obferuê > c’eft en la guarifon 
de cette maladie j il ne faut point tempo- 
rifer quand le iugement eft arr efté, que le 
dernierremede eft en l’effet de l’o^eratioa 
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pour ne point mourir, il faut que le Chirur¬ 
gien fafle promptement ; l’operation eft 
tou/xours trop longue & les forces du ma¬ 
lade trop abattues & le plus fouuent'peu 
refolu , il n’y- a rien à preuoir l’efpece du 
mal connu, par les vomiffements qui pref- 
fent, & les matières qui fartent mal, qui 
font noirâtres & ont vne odeur des excre- 
ment^ du fieg'e, fi grande que le malade en 
eft tout infecté. 

Tous lés remedes neceflaires pour reduire 
l-inteftin fans Taire l’opération ayant efté 
praticquésjComme fomentatios &Ç cataplâ- 
mes emolliants , : branlement 8 c fecouffe 
du corps, fuipenftons par les pieds , ven- 
toufes au déffiis dé ia tumeur autres infi¬ 
nis tràuauxy& ! cpièrieri rie s’eft aduaneé , 
alorsié feul- reméde eft dans lesmâinsdtt 
Chirurgien pOfir réduire i’iritéftiri étranglé 
foi ü cri 1’ay rie ou au défions Vcette aéfcion eft: 
pleine de péril & a peu de certitude j qüel- 
ques-vris ont échappé dë la mort par fort 
moyen', &toWééûx queTon a abandonné 
ont pery. ’ T : ; ' •' ; 

Il n’y a point dé caufë antécédente à prew 
parervne fèuîe coniode eft à ofter, lé delayf 
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c’eil perdre l*occafion,& combien que l ? ex, 
pçrience foit dangereufe & le iugement 
difficile , il faut toufiourstrauailler • C’eft 
en cette action ou eft requife vne entière 
difpofitien.d’vu lieu commode , de ferui- 
teursbien adroits, dyne lumier-e bien apro- 
priéej il faut de bons inftruments , deux 
fortes de coûteaux, vue ibnde E canelée, des 
aguiîles qui percét &trançhent,du fil ciré, 
des bandes &des compreffes, vn ou deux 
Chirurgiens quirl-entendent&_v n malade 
bien refolu&r : chacune de ces choies à fes 
conditions: fi §xpr elfes, que le moindre def- 
faut eftcapabjLed e tout perdre. 

. Le lieu ou Te doit faire l’operation foit 
clhs & non expofé au vent, ■ garni d’vne ta¬ 
ble de hauteur de ceinture, de l’operateur , 
& proohe ; Iclk;du patient, quelle foit libre. 
déroutes parts, en forte que l’on puitfé 
tourner au tournée facilité, s’il, eftoic ne-, 
cè0air.e ; qu’elle foit de longueur que le pa-* 
tient; y puifieeflre eftendu ôç tenu ferme, 
depuis la re|le iufques aux pieds , vn peu 
éleué fur des coiffins iufques aux reins , &■ 
que le. relié du corps n’obeilTe point, que 
ks iarpbes foient-yn peu écartées, qu’il foit 
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lié p ar defiusdes hypochoncfres auec vne 
bande double , large d’vn grand empan > 
qui prenne par defîbus la table , afin que 
le corps foitarrefté-, & que les ferait eurs le 
tiennent par les bras, pour empêcher- qu'il 
neaemue ,-qu’ils foient habiles pour encou¬ 
rager le patient 8 c le confolerdans letemps 
de l'operation , le mefme peurdedoy beau¬ 
coup cotribuer quand il fe tient fiable, qu’il 
à bonne refolution &efperance en ceux qui 
lé fecourent,lfeirabindre effocten fe'remuât 
ou faifant quelque haut ery.péut fiairetout. 
manquer. : ■ b ■■ . 

1 La lumière dôittoufîours eftre artificiel— 
le, celle dû iournaturel nepeut eftre com¬ 
mode au Chîftlrgien, pour' luÿ'ayder à la 
conduite de fama’ür, en toutes les figures 
quaïïaitenoperanr, lès coufteaux font de 
deiixffoftes,, lrvjidoit feruir pour razer les 
pôilsïQU il y enaaafinde préparer les lieux » 
rautre eftv vn : rcquftëau courbé ; de la. lar¬ 
geur du petit-doigt, dëilongueùt de trois 
trauers de doigts,tranchant du çofté courbé 
& nullement dü derrière , la. fonde doit 
eftre d’argentouâütre metailvnpeu cour- 
bée, de k groflepr dyne gtoïïe plume 
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de cygne j d vne caneleureafTés ouuerte 
aguifée & arrondie fur fon extr émité , 8 ç 
releuée en dedans pour arrefter la pointe 
du coufteau courbé, elle doit eftre bien po¬ 
lie f de ^longueur d’vn empan , auec vir 
manche: bien tourné., mpeu cifelé pour 
eftrerenu ferme, lesaguillès feront dé Ion- 
sueur d e quatre, à cinq doigtsivn p eu cour¬ 
bées, pointues & bien .tranchantes » de 
bonne trempe,polies, le chats ouuert & 
eaneîéfiir fon bout ,1e fil le plus, propre eft 
céluy d’épmé retors, fort & ciré. 

Les remedes dont on fe fert en cette ope« 
ration feront tous prefts 8 c préparés, Iil 
mfaut détroisfortes, les:premiers feront 
pour défendre la partie de flux defang&r 
dé douleur i les féconds feront pour dige- 
fer les matières & les chairs qui fouffrénc 
en ce rertcOrttrécontufîon & alteration, les 
troisièmes feront des remedes pour Ienir 8 c 
adohcirtOutes les parties voifînes des lieux 
malades, les premiers feront donc comme 
lësfuiuants. ' - 

'Prefte^des blancs d'œufs qu il faut battre auec de 
thutllè rofdt en êgalle quantité,&mêler enfemble 
hé mtrrhe s ïencens & le bolfin >pour faire vn 
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yngaent. * . • A 

.Les féconds feront.. 

Vreriés deux jaunes d’œufs * de f baille d'bj* 
fericon 3 delaterebentbine 3 de teau demejfj&i 
tïes égales, faite syn mélange. 

Les troifiémes feront. 

"Pïenés bailles de Us & d’amendes douces iy&. 
guent de althea, faites yn Uniment. 

Xlrefte encor es des croupes & des linges 
pour faire des compreffes nettes & molles* 
de figure qüarrée & triangulaire a & des 
bandes pour tour contenir. 

Ces précautions font des effets d’vn bon 
Chirurgiens lerefte eftfon affaire jc’eft à 
luy ïnefrae à qu’il doit preuoir * qu'il fça- 
che faire iopcration s qu’il l’aye yeué 
faire à des gens expers , il ncfçauroitl’a- 
ubir affés faite pour lafçauoir s qu'il aye la 
main fur e, le courage bon fans changer de 
couleur ,ne manquer d’affeurance , & qu’il 
aye donc auec prudence difpofé toutes les 
chofes fufdites , qu’il reconnoiffebien LeA 
-pecedu mal qu’il veut guatir? autrement 
on guarift le boyau étranglé en Payne, au- 
trernet celuy qui eft décêdu dans la bource^ 

Premièrement il marqué le plus haut de 
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la circofcription'de la rumeur auec de l’an¬ 
cre ou autrement ,<puis auecxeluy qui luy 
'fert pour opcrer qui doit l’entendre, très 
bien , ils. pincent le trauers de la partie 
marquée la plus proche de la tumeur, & l ? ér 
leuent enfemble le plus haut & le plus 
•ferme. qu*ils peuuent , puis l’operateur 
prend de fa main dreitte le couteau courbé, 
qu’il pouffe en perçant au trauers du fond 
dumilieu de.la partie éleuée & tout d’vn 
.temps il couppe en portât toujours fa main 
droitte , & tranche entièrement la peau* 8 c 
apres là laiffcnt ainfi oüüerte en long 8 c 
félon la rectitude du corps ,d’vne playe de 
trois, â quatre trauers de doigts félon l’é^ 
ppiffeur du fub jet,laquelle paroift ainfi ou- 
uerte au deffus delà tumeur 8 c partie fur la 
tumeur vn peu écartée du ply de l’ayne , 
celafe doit bien confîderer ,. d’autant qu’il 
faut éuiter les aponeurpzes du mufcle 
oblique externe, 8 c tâcher-de faire l’inçir 
fîon fur le.lieu, ou ce mufciè s’approche du 
droit ; c’eft bien le feul endroit ou le bubo- 
noçéle arriue, & fouuent ce lieu fetrouue 
charneux 8 c garni d’vn petit mufcleouap- 
pendice du droit, lequel pour raifondefon 
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vfagc a efté appelle fuccéturiaî, c»eft à dire* 
qui.aydé &fuccedeàvnautre, en vn lieu 
ou il eftdeBefoinpourlc fortifier 3 ce lieu 
fupporte le fardeau des entrailles du bas 
ventre 3 qui s’affeftent fur l’ayne de l’hom¬ 
me qui chemine droit. 

Cette incifionainfî & artiftementfaite* 
l’inteftin paroift tout découuerf 8 c en ce 
rencontre il ne faut plusporrer de cotifteau 
crainte de bleffer Finteftin, 8c s’il fe ren¬ 
contre de la graiffe, quelques membranes, 
ou autres de cette nature, il vaut mieux les 
déchirer ou détourner auec vne fonde de 
jbouys ou d’yuoire, dont l’extrémité foit en 
fueille d’oliue vn peu plus mouflei& moins 
aguifée,letout de peurd’atteîdrè l’inteftin 
delà moïdre piayej&afinde le mettre àdé- 
couuert & déliuré de toutes fortes de corps, 
qui quelques fois fe trouuent infiltres au¬ 
tour deluy & principalement quand l’ap¬ 
pendice du cæcum fe prefente. 

Alors le Chirurgien fans rien précipiter 
prend fa fonde canelée & preflant l’inteftin 
du derrière, il la conduit fur fon corps dé« 
couuert ‘iufques au fond, & cherche de fon 
bout le lieu par ou a forty rinteûins& quâd 
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il a troüuc;cét cndroit, il pouffe hardiment 
dans la capacité du ventre fa fonde , &léle- 
uant vers la partie intérieure du péritoine, 
il pofe le derrierc-de fon cdüftèau courbé 
dans la canelurede lalonde , afin de con¬ 
duire la pointe dans ce lieu en toute feureté 
Sc de peur de varier, puis emfe feruant du 
tranchant du coufteau,ii éleue fa main pour 
coupper le péritoine &les aponeurozes des 
mukles quitenoient i’inteftin étranglé, il 
eft à préjuger que file feul péritoine faifoit 
Cet effet, qu’il ferôit bien toft déchiré, d’au¬ 
tant qu’en quel que lieu, qu’il ÿ aye hargnïe 
ilnakriuepoitit.de ftrangulation,qu’en ces 
lieux, d’autant que les autres parties du 
ventre fôt lâches ôc s’étendent facilement, il 
n’y a quelesaynes ou cela arriue , ce font 
des lieux membraneux Ôc tendineus , &' 
pour cette railofl le Chirurgien ne doit 
point aprehender de faire rencôtre de l’in- 
teftin à dêçouuert, dés auffi-toft qu’il aura 
fait fon incifionde la forte, qu’il eft dit cy- 
defltis, d’autant qu’il n’y aura iamais de 
ftrangulatioh , qu’es endroits ou l’inteftin 
aura paffé entre les conjonctions des apc* 
neurozes des tïiufcles principalement au 
bubonocéle. 
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bubonocéle. • , ' : / 

L’incifîon faite & le paffage quiétran- 
gloit le boyau eftant fufl&fant pour le faire 
retourner enfon lieu naturel.> le Chirur- 

f ien doit faciliter ce retour aucc l’vn 8 c 
autre doigt indice > le-pouffant fans le 
meurtrir, ny le manier rudement afin de le 
faire entrer à pourquoy mieux exécuter vn 
autre luy aydera en tenant les bords de la 
playe tandis que fie fait la réduction, non 
pas pour les ferrer dans ce ternps 3 mais pour 
empeficher que ce qui autâ efté réduit ne 
reforte s d’autant que quelquêsfois l’impa¬ 
tience du malade, les crits qu’il peutfaire s 
©u autre mouuementsjpeuuentretarder ou 
en empeficher la réduction. 

. C’efi: le cæcum pour léplus fbuuent qui 
fait ce périlleux bubonocélc i çét inteftin 
n’eft point lté au mefentairé de toutes parts 
comme les autres a il eftcommeivn fac,dans 
lequel les matières fœcales féjournent 8 c 
commencent à deuenir groffïeres & épui- 
fiées de chyle s fia figure 3 ia composition s 8c 
fà fituation font affés connoiftre que lors¬ 
qu’il’ tombesîiiy fcul entre tous peut fouffrir 
réttanglemçntdlny a qu’vne entrée & ync 
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mefine {ortie , il eft comme vn lieu dere-1 
feruelîtué au cofte droit, vn peu au défions 
de l’vmbilic , fon vfage eft pour retenu;- 
quelque temps les excrementS-, de peuin 
qu’ils ne coulent fans ordre, & que s’il ir e- 
ftoient bien digérés ou épui’fés. dé tout ce 
qii’iis auoient de chyle, le reftedebceuüre 
i'é parâcheuaft , il a vn appendice de lon¬ 
gueur de deux trâuers de doigts , plus long 
au idmies , plus coin* au plus âgé s,: les, 
niâuX les plus voraces font le p>iü$ long»; 
êc quelquesfois il eft double r de iorte qu’il 
tombe de fon lieu naturel » quand le péri-: 
roine &les aponeürofes des müfcles fe d’e- : 
cliirent ou s’étendent, il fegliflè bien-toft 
aux lieux penchants qu’il trôiiuebùperts 8 c 
les excrenients qu’il contient s'échauffent : 
auffi-toft qtf il n’ont piusléur libre paffage 5 
l’infiammatioiïfe'uïet à l’inteftiinijjeé quiiefc 
vn accident fflortof f {i cettëKp^ttie n’eft? 
promptement dégagée, s’il pouffe du cofté 
droit,- le mal ri*eft pas fi douloureux , il no 
prefTe pas fi l’ouuertuee eft grande & lé 
corps mok fîe, ilfepeutredaire en fttuant 
l e malade, la tefte baffe & les hanches bien 
hautes, ce mmedé eft bien prompt » s’il fè 
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fait auffi-toft qu’il eii tombé, & par cette 
iïtuation void le plus grand effet -, autremét 
tous les catapiâmes emolliants ou refolutifs 
font fans raifon quelconque , les excré¬ 
ments & principalement les matières fœ- 
cales ne font- plus fous le régime de la na¬ 
ture , pour pouuoir eftre fecourus des re- 
medes externes, & tout ce qui en arriue 
n’eft que def-auantagèux i les emolliants 
accroiflent la pourriture, & les refolutifs 
i ndurcifl'ent les matières fcecales, en fai- 
fant exhaler le plus fubtil & faifant endur¬ 
cir le plus greffier. •• '• ■ ; 

* Si l’infortune porte que la hargriïe foit 
du cofté gauche , ce qui peut arriuer par 
coup, fauffe démarche, &: autre effort en 
l’ayne gauche,lemal eft d’autant plus péril¬ 
leux s’il arriue étranglement, d’autant que 
•s’il y a du péril, cela ne peut procéder que 
■du cæcum,cTeft luÿ feulauquel peut arriuer 
cét accident , en fe‘ rrânfportant de droit à 
: gâuche,ce qui luy eft facile plus qu’à aucun 
autre inteftin , le mal cft. pluspreflant & 
tels rnala d es fentent ver sl’vm bili c, ccmttfe 
ironies déchiroit, cèla procede de coque 
lé écecuiii fe tioütæ-engagé: peur ne 
R ij 
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pouuoir retourner 3 attire apres foy Tin- 
teftin lileon , cét accident rend le mai 
d’autant plus périlleux & ne peut ellre olté 
que par l'operation. 

Or û quelqueshargnïes n’ont; point .elle 
-réduites , & que le boyau aye demeuré é-r 
tranglc dans l’ayne ou dans labource-, & 
qiie ics-malades ayent fupporté cè mai (ans 
mourirjcela procédé de ce que l’appendice 
du boyau eft tombé le premier, Sc que l’é¬ 
tranglement ira point efte complet , à tels 
malad es le bubonocéle s’abIcédé, toutes 
les parties qui renfermoienr le- boya-u fup- 
-purerit & fon extrémité le pourrjjl;,' en for» 
te que les matières fcecales fortent parlvl- 
cere, mefmcona remarque des vers & des 
relies de quelques corps qui n’ont pu ellre 
digérés comme de petits os, dés noyaux de 
cerifes, ou autres chofes étranges qui for? 
tent par 1’vlcere ,Tans que p.çur ces accidets 
la mort .s’en; enfuiue. ;'les qxpitîpies {ont 
communes & parojflent enepre.s ce jour- 
d’huy. -, les matières peuuent s eepuler de 
lileom dans le çolon,pourueuqi}e le caecum 
qui les lèpare , ne.foit pas du tout déeendu 
ny étranglé en/es.entrées,aufîi que cét im 
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teftinentre-autrespeut fouffrirfolution de 
continuité fans mort, il eftle plus charneux 
& le plus facilement raglutiné ài’exceptiô 
de Tinteftin droit, és énuirons ou il com¬ 
mence à former l’anus, quifouffre le fer 8c 
le feu fans péril, iamais les menus boyaux 
ne fe reprennent, ny aucun des deux pre¬ 
miers ne tombe,le duodénum ou le premier 
eft tout droit, vn peu recourbé, le jeiunum 
æH: Ci attaché par les veinés &les arteres qui 
lelientau.mefentaire,au foye & à la rate, 
qu’il ne fçauroit couler iufques aux aynes, 
lileon peut defcendre & caufer des har- 
gnïes à rymbilic & à tous’ autres endroits, 
mefmès auxaynes &au fcrotum, mais ia- 
mais, ou rarement,il fouffre vn étrangle¬ 
ment périlleux, il fe peut réduire par les fi- 
tuations , & les moindres ébranlements. 

. Cét inteftin eftfort grefle , & les matiè¬ 
res qu’il contient font liquides, s’il fe gon¬ 
fle , ce ne feront que des vents quiferontce 
mal que les fomentations difcutientes peu- 
uent refoudre , comme celles de camo¬ 
mille ,de melilot, cl’abfînthe, de bouys, les 
faehets de mil, de fon de fourment, & d’a- 
uoynespréparés de échauffés, on peut ay* 
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fement diftinguer le bubonocéle delileon , 
d’auec le coeçu, la tumeur neft pas fi dure , 
elle cft plus greffe 8c obeifi: en quelque faç5 
quand on latouche, ce qu’il faut faire dou¬ 
cement & fans rien violenterde forte que 
fi cet inteftin eft .teànbé s foit par: rupture ou 
dilatation deperitoine , il ne faut rien pré¬ 
cipiter , non plus qu’à.la chute du cæcum, 
iufquesi à Ce que les vomiffemeuts foient 
venus > comme des. figues que le feui re« 
medeeft dans la main du Chirurgien. 

Or lepremierdes gros c’eft le cæcum ,8c 
le féeohd c’eft le côlon, cét mteftinnefçau- 
roit tomber, iln’eft point affésgliffant, il 
eft comme diuifé par celui es, ce qui le rend 
inégal, du cæcum ilremonte vers la rate 
8c l’eftomach , l’epiploon l’attache pour 
l’y conduire , c’eft dans fes replis que les 
excrements prennent leur forme, mais le 
dernier des inteftins ou boyaux , fçauoir 
le droit s'il tombe c’eft dans l’anus , ou 
quelquefois files ligaments qui l’attachée 
îbnr trop humides -, il fe projett e en dehors 
pkr le fiegè. •' 

C’eft donc le cæcum ou lileon qui font 
■les hargnes, mais letranglementn’arriue 
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qù au cæcum, & e’efl: lüy feul qui requert 
l’operacîon pour eftre déga gé , il faut re¬ 
marquer que plus le bubonocéle ou la har¬ 
gne eft grofle , elle eft moins perilleufe, 
il s’en trouue qui font fi grofles que l’on 
diroit que lés inteftins font tombés dans 
lefcrotum ,les malades de la forte valent 
fans les reduire fe feruant d’vn bâdage pour 
les fupporter , ' d’autant qu’il n’y a plus de 
remede pour les tenir en leur places ,1e pé¬ 
ritoine 8 c les aponeurofes des mufcles font 
û déchirés.& relâchés , qu’ils les biffent 
tomber dans le ferotü eôme dans vn faç, ou 
ils demeurent comme en 1 eur lieu naturel, 
-fans fbuffiir étranglement, c’eft pourquoy 
on ne les ode point de ces lieux où ih ont 
pris place fans en plus fortir,mais s’il arriue 
que quelque; contufion ou inflammation 
aye être® les lieux par lefquelss’eft faite la 
defeente, & qu’en confequence les excre- 
ments n’ayent plus la liberté de s’écouler 
par la cauité du bovau , que les vomiffe- 
ments des matières foecales commencent à 
naroitte, il faut faire l’operation & accroi- 
ftre encote& le paflage,& ce fait fans s effor¬ 
cer dÿ rien réduire, guarirla playe parles 
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remcdes comme il fera traitté ey-apres : 
on peut par cette Operation preferuer de 
mort le malades mais onlelaiffe à l’aduenit 
encor es plus incommodé de fa hargne, 
mais tputesfdis moins p'eriileufe» d’autant 
qii'il n’y a de péril qu’en l’étroiteffe du pal- 
fage. ■ ‘ / v ^ 

L’autre efpeee de hargne auec étrangle¬ 
ment, fe fait parla dilatation de la produ¬ 
ction du péritoine , lorfque l’inteftin qui 
premièrement aüoit paru en Payne » vient 
peu à peu à dilater ce conduit , pour des¬ 
cendre, dans la bource des tefticules i ou 
vne tumeur apparoift s laquelleïi elles’enT 
flamme 8 c que les' excrements qui con¬ 
tiennent les boyaux viennent à s’endurcir» 
il fe fait vers le haut du fcrocünv fur l'os du 
pend vn étranglement , en fuitte dequoy 
le paflage des excrements eft ofté , fi on ne 
réduit lesintéftins en leurs lietix » ce mal 
n’arriüe qu’aux hommes , il eft très péril¬ 
leux & plus difficile à traitters que celuy 
qui eft arriué par rupture ou déchirure. 

Cette efpeee de hargne ne commence 
îamais aux hommes tant foit peu âgés» & 
« il fe. rencontre5 comme il eft poffibjej à 
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quelquVns qUifoient auancésfur l’âge»-ils 
en aùoient les premières apparences des 
leur jéane(Te,d autant que telles dilatations 
ne fefont qu’en des corps tendres & déli¬ 
cats 3 comme font les encans, & le plus fou- 
Uentils naiffenr auec telles maladies > ou la 
caftration apporte le dernier temede,apfes 
que les autres n’ont de rien ferui , comme 
font les fuiuantes'fomentations. 

'Prcnés les fleurs de /ténue , les noix de 
galles , lesécorces de grenade Jes fueiües & les 
noix de cyprès île berniaria & la grande confolde* 
faites yne dêco&ion de ces ji.nplès en de l'eau de 
forge, ou qui ayefemy a éteindre & tremper du fer 
& de l'acier > pour faire vue fomentation. 

Ce remette doit feftre appliqué par cha¬ 
que matin auee des feultrès , l’efpace de 
deux heures^ vn peu plus quetiedes &bien 
étreintes fur toute la partie inferieure du 
ventre iufqües fur le commencement des 
bources. 

Les malades doiuent tenir le lit trente I 
quarante iours ? & yfer durant tout ce temps 
de viandes qui engendrent yn gros fuc, 
comme du boeuf, du porc, des telles, pieds 
& entrailles d’animaux a fon brévage doit? 
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eftre dVn vin clairet trempé auec de l'eau 
ou on aura éteint l’acier rougi au feu : apres 
queles fomentations auront eftéfaites, il 
-faut bander l’ayne ou commêcela hargne* 
auec vne bande de la largeur de trois poin¬ 
tes de doigts j qui doit comprendre au tour 
des hanches en telle forte que le premier 
jecfc commençant depuis l’ayhe. faine, iuf- 
qu’au deftus de l’autre, faflè vne ceinture 
au tour du .corps & foit attachée auec le 
premier bout jette auec vne épingle, puis 
on ramènera ta bande bien/ roulée par 
défias Uayne malade , pour la porter par 
derrière la -hanche au deiïbusde la feffe, 
l’amenant par le perinée pour engager fut 
le lieu de la rupture ou dilatation vne pe- 
lotte faite en écufton, aflfés ferme , qui aye 
ta pointe au defious du ply de l’ayne, Sc lq 
plus large fur toutei’ayne Sc le deflus de U 
racine de la verge, par le moïen d’vne bone 
ép ingle,attacher Iabande &Fécuffbn enga¬ 
gé ,& ainfi retournant par derrière au défias 
delà prochaine hanche , porter la bande 
de l’autre coftcb comme a efté le premier 
tour , afin defüiure iufques à tant de tours 
de "bande fuir l’ayneS? les hanches, que l’é* 
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cufTonfe trouue afles étroittemet engagée 
& chaques tours bien affairés auecdesé- 
pingies qui doiuent feruir non feulement 
pour tenir la bande, mais auffi pourl’affer- 
mir &: feruir de comprefles. 

- Pluffeurs ont efté'guaris de la forte , com¬ 
munément les enfants , & quelqucs-vns 
bien igés ont fenti vn tel effet de ce ban¬ 
dage |jar te repos qu’ils n’ont plus-efté tour¬ 
mentés de leurs defçente, il faut faire ce 
rernede tous les tours fans difcontinuer & 
rebander de la forte apres deux -heures de 
fomentation , & de peur que le ventre 
s’enduciffe , les malades doiuent vfer de 
pruneaux étuués i ou d’eau de fené ,oude 
cafTe , fi le bandage $c l'auançement dé 
Page n’ont point apporté dé remede & qu’il 
arriue vn étranglement , l’operation eft 
beaucoup pénible 5 c très difficile. 

Cette difficulté vient dés parties qu’il 
fuit defcouurir , d’autant qu’a près l’inci- 
f on delà peau faite au deffus de là tumeur * 
comme il a efté enfeigné cy-deffus, Pinte- 
ftlnne paroid point découuert, il éft enga¬ 
gé dans la producliô du péritoine, laquelle 
paroift tendue 8 z bandée , méfmé plus duré 
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qu’ell c n’efl: en autres habitudes,ce lieu s'efl 
ainfî époiffi pour auoir fouuent fouffertdes 
chuttes &reduéfcion du boyau-& ce mefme 
paffage eft fi proche de l’attache des muf- 
cles droit & oblique, que leur aponeurozes 
tiennent ferme & n’obeiffent pas ayfe- 
ment, quand il a arriué quelque groffeur 
de furcroift à l’inteflin decendu par vne 
quantité de vents ou plûtoft de matires en* 
durcies ce qui l’a peu enflammer , & le 
deffeicher de l’humeur qui le’rendoit glif- 
fant & facile à remonter, en cette forte fa 
chaleur fuffoque , ouille faut réduire ou 
attendre la mort. 

On le réduit tout d’vn autre façon que 
le bubonocéle, ou la hargne par rupture, 
l'ineiflon fefait peu au defTus de l’os pubis, 
entre le ply de l’ayne & la racine de là ver¬ 
ge,, feloq la rectitude du corps, apres la 
peau ouuerte & les greffes s’il y en à dé¬ 
tournées, on découure la production du pé¬ 
ritoine, cette partie ne paroift pas d*vn rou¬ 
ge brun, comme fait l’inteftin dans le bu¬ 
bonocéle ôuuert, de forte que de peur de fe 
méprendre il faut foufleuer lé péritoine 
qui eft affés épois en cét endroit aueç vn 
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crochet double, & faire cle&ion du lieu 
ou il paraîtra moins bandé s ce fait, faire 
vnelegereincifîonen trauerspour le per¬ 
cer , afin de faire vn padage , pour intro¬ 
duire la fonde canelée entre le péritoine 2c 
l’inteftin, premièrement vers lefcrotum., 
c’eft le lieu de fétranglement pour dilater 
le péritoine &apres faut retourner la fondé 
vers le ventre & faire vne pareille dila« 
dation, en forte que tout puifle fuifire pour 
faire vn paflage : fuiSfant pour remonter 
l’inteftin en fa place, ce qui rend l’opéra^ 
rionlaplus difficile c’eft l’o'uuerture du pé¬ 
ritoine, mais ce qui fait que l’on a le temps 
-de ne rien précipiter, c’eft que le fàng em- 
pefche peu l’operation , ce lieu eft exau- 
-gne, il n’y a qu’yn feu! vaifleau qu’il faut; 
-éuiter , c’eft la veine épigaftrique qui fç 
-trouue au commencement ou lès mufcles 
droits pàroifient charneux , & pour cette 
.ràifon, il faut faire l’incifîonpeu audeffus 
debos pu’bis afin de les éüïter. 
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Ce qui! faut faire le boyau réduit. 
Chapitré- îi&: 


^"VEil auoir bien co rumen c é- que- d’auoir 
%^"jr eduitle boyau fans le meurtrir ny le 
-bleïïer, oïl d’aucir bien connu celuy qu’il 
faut laiffer enfaplace,fans lëïedüire aptes 
i’auoir m i s en liberté v enais ee; u’eüque 
demi faiE^"le 'malade5ell|iëfeflp6tâs: état- 
lient de fa vie, b la playe tfüe lè Chirurgien 
afâite n’eftbiën & artiftement COüfüe, fin- 
teftin retourna entre leslévfesde lunch- 
bon , il bnüohe-de foii eorps-le-s lieux par 
@û les tuatiêi?és' fup'purées--a i u-vcnt-re doi- 
ticfit s’eusétièr , ; il fefak-dnflammatioii& 
û\ c malade «deftpw^je^eifeebodëtÿj& 
îfebfemtr^y^boaTeginië/tê-pëi'il'eftcoû- 
joers pareil '{bësdpétàœbri tà ns méthodes 
péuuent bie&'falKelâpiefniefôbeersticsds 
niais les feuls Chirurgiens font capables de 
cette première &c de ce qui fuit. 

Apres que l’inteftin eft réduit, faut pro¬ 
céder à vn autre trauail & prendre foigneu* 
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fement garde de ne perçer point feulement 
la peau & la graiffe 3 auec des aguilles cota» 
munesj ny recoudre ces feules chofes en-. 
femt>le , puis couper les fils proche l’ar- 
reft'de leurs nœudsjCela fait que les patiéts; 
meurent auec inflammation & douleurs y. 
apres auoir foufrert quelques fours»en fuit-- 
te des maux qu’ils ont fouffert en 1 opera-I 
tionpremière: d’autant que Tinteftin qui 
retourne en fon premier lieu » faut e d’eftre 
retenu en Incapacité du ventre » fepourtift 
& gangrène peu à peu» il tranfude de fon; 
corps des hu m idité s beau coup i nfe <5b é e s & 
qui refentent l’odeur & la qualité des ma¬ 
tières fœcales 3 lefquelles apres s’eftre 
quelques temps retenues viennent à ü'&o 
couler 3 corrompues» de mauuaife couleur# 
Si de telle condition» que Ton diroitque. 
l’inteftin les laifleroit écouler » ce qui fait; 
qu’en-fin les malades infe&és meurent té- 
targiqûés. • ■ ; a ; 

Mais l’expert Chirurgien & celuy qui: 
l’entend mét l’indice de la main gauche! 
dans la play e» iufque dans leÿuide du ven¬ 
tre »& tient Je plus proche bord de la play# 
£ fubjed, qu’ü perçe iufqua ce qu'il re- 
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fente auec fon doigt la pointe del’aguille, 
courbée , qui aura paffelecuir jleschàirsj 
& le péritoine , & la t ameine en dehors, , 
pour recommencer vn autre point, à l’op- 
pofite & le pins droit du premier., .cou-, 
duifant la pointe de loir aguilie -auec 1er 
doigt au dedans , afin de recommencer 
leiecondpoint de dedans en dehors, à vn; 
demi trauers -de doigt, de la marge de la 
playe parluÿ faite, en forte qu’il y ayê pa¬ 
reille diftance des marges. extérieures & 
intérieures* (des continue encqres d’autres. 
points de la forte, fi la playe reft grande &, 
que le Chirurgien le iuge rieceiïàire ,‘ce- 
qui fe rcncontrele plusfouuent, mais cela, 
ce fait auec vne fcc on de aguille,de pareille 
grandeur &. condition, puis il c-puppe les 
fils proche le chats des aguîBes & les. at" 
tache de laiorte^ - . 1/1 :■ i, r ' .. 

= Or pour rejoindre la pîaye:jdedans.& de- 
- hors, à pareille diftance de toutes lesex- 
tr emités & attach es,il fàûrque le&fils que 
les aguillcs.aurot pafie foieht doubles* pouf 
laiiler vne anfie fur le dehors du premier 
poïtjdans laquelle on carnage v'nljngerollé 
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d’vne greffe plume deCigne 3 & fur .Vau¬ 
tre bord en ion dehors 3 faut engager vue 
autre chenille comme la precedente 3 & 
auec cét ordre 3 qu’ih faut nouer les fils fur 
la : derniere cheuille 3 d’vn nœud coulant , 
.quipuifleeftre lâché 8c referré 3 félon que 
l’inftammation ou autres accidents le re- 
qüereront j lailïant ainil .v rie notable lon¬ 
gueur de fil pour ce faire 3 d’autant que 
Ion eft bîen-toft contraint!' de changer les 
fils 5c les renouueler 3 pafiantlefilhoùûeaii 
en lande.du premier- 3 qui l’ameine apres 
foy, quand on 1 e veut tirer & changer.. 

Cétte aétion acheii.ée 3 il refie l’appli¬ 
cation. des remedes » le repos du malade,» 
8c 1 a fuitt e de Ion. îraittemen 1 3 le premier 
remede efhvn plurnaceau trempé en huiile 
rofat 8c autant d’huillé d’hyperiçon 3 & par 
defliis vne étouppe couuerte d’vn deffenfif» 
fait de'jaunes d’œùfs 8c d’huille rofat; éga¬ 
lement mélangés 3 ayant fait premier,vue 
ernbrochation d’huille rofat & de lis fur 
tout de ventte 3 les comprefles fe mettent 
apres le deffcnfîf, la première doit efixe 
triangulaire pour mettre fur la playe » 
& puis, d’autres; quarrées pour mettre 
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fur tout le ventre » il faut que tons ces 
remedes Ibient bien retenus fur. tout le 
ventre » auec l’ayde d’vn bandage con¬ 
tentif, que l'on afura deuant que d’operer 
appliqué au tour du corps du', patient ; 
cetjee ' bande doit véftre large deitrois à 
quatre ? trauer s de doigts » qu’il faut join- 
dreienîceinture au traders du côrpsy.elle 
porteenfon miliea'pofterieurement vu au¬ 
tre bande de pâreifcla*rgeür 3 couÛie &t le 
bord inferieur de la- première »: laquelle 
demeure pendante contre-bas , iufques au 
deflous des jarrets ' coupp é e en deux» iuf- 
qûes près : du trois doigts du lieu ou:eilèeft 
coufud Ma ceinture » & ces extremitrésqùi 
pendoient fur l’os, factum font attirées» 
fçauoir la gauche 'v-érsda fefTe droitre à 
î’aynè proche » & lidroittevers lagauehe 
à l’autre âyne» & de ladtrt çhaquecofté dé 
la'<3eifltàr'è 3 ifëntfàs&Éd«s‘&fditesip©btées 
pandelTifslës compreffêst pour y cftre attâ- 
chëês, aénde biéîucekitëriir ldsàppareils&: 
ïeïtîêdes '■) fi 'queiqwesfaisfl atriuefld» de 
fan j»dâ*&i’ope ration » det accident nfecatr- 
fe -point dé mal 'poürueu qu’il ue. retarde 

point d’operation » au contraire U rend la 
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playe plus feiche moins fulpeûe d’in¬ 
flammation, le mcândr-eùdftritogeht, com¬ 
me le blanc d’oeuf battu auec l'huille rolàt 
peuuent l’arrcfter , ou les compréflès trem- 
péésèn l’oxicrat» ' > - 
Si le boyau n’a pu efttfG réduit, üy dégagé 
du lieu où il eft tombé,ainfi qu’il arriue aux 
ânciémies hargnes, auxquelles par infor¬ 
tune eft arriue inflammation 6c dureté 
d’excréments, quiayent obligé lé Chirur¬ 
gien de dilater la rupture par où^s’eft faite 
la chute , le remède pOlïr parüenit à j dé-gôr- 
get le boyau c’eft ynefomentation -d’huii- 
le tiede,& melmeOifilfetoit gôflé ^ beau¬ 
coup noircy, on peut héu'reüfemetit piquer 
fa tunique externe , àüéc la poihte ciVne 
aguillé très-délié én plulieurséndroïts > 
& apres le baigner d’vne fomentation , 
faite auec le vin tiédo*, bu Vtic décoction de 
îofes oü d’abfinth'és., afifa de le réchauffer, 
& en fuitte recoudre par deffusle cuir , le 
ramenant comme il eftoit, par vitéou deux 
futures ebtre-couppées, & aufli-tôft les ac¬ 
cidents paffés , trai&er la playê îpout la 
eicàtrifer. • } ‘ : •• - r : - 

Or 4 cette bpéfatiéü â £ftc faite à ya® 

V ‘ 
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hargne par dilatation , & que l’intcftin aye 
efté réduit & reporté enfon premier; lieu, 
le péritoine & la peau doiuent cftre en- 
femble rejoints par vnc coufture , d’vne 
autre façon que celle que l’on fait apres la 
réduction du bubonôcéie, les aguiîles ne 
doiuêt pas eftre fi greffes,fors que le fil doit 
cftre auffi fort & en double,fans feféruk 
toutes.fois de cheuill.es ny de linges tors, 
les points fe doiuent faire fur l’os pubis > de 
les féconds au d eflusjLaiffaneau deffousyne 
petite efpaee fans eftre rejointe, tirant vers 
le ferotum, à deffein que. les matières. qui 
auront peu tomber dedans, puiffent d’elles 
mefmes s’ëuacuer en fuppurant, & yoiçy 
la méthode pour recoudre. 

• On met le doigt indice de la main gau* 
che dans la playe, on foufleue la peau & le. 
péritoine , que l’on perçe à vn quart ;dé 
doigt de la marge de laplaye, en é nipmi de 
toucher les vaiflcaux fpermatiques & ron 
fait de : mefme de ,l’autre cofté, le plus au 
droit du premier point, en menant, fon 
aguille de dedans au dehors , ce fait on 
r’ap roche doucemët les lèvres de la playe, 
puis on fait vn ; feuLnœud coulant au deffus. 
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comme aux futures entre-couppéès , auec 
cette obferuation que le nœud fo'it coulant 
& peu ferré, d’autant que de iour à autre, 
comme la douleur & l’inflammation au¬ 
ront diminué de fuppürèr , on puiffe chan¬ 
ger les fils & en remettre de plus forts , en 
les engageant dans l’anfe du premier, qui 
en fè retirant amènera le nouueau en fa 
place , afin d’entierement rejoindre la 
playe &la ferrer,de forte quêtes fils en tout 
couppant puiflènt euxmefme fe dégager, 
pour rendre vne cicatrice ferme,laquelle 
referrera le paflage, & fera que les malades 
ainïïtràittés demeureront exempts de re- 
chutt'e, files premiers moys qu’ils -feront 
releués j ils portent le bandage bien 6c ar* 
tiftement appliqué ,’ou autre,qui puiffe 
aÿderà ces parties nouuellement rejointes ; 
pour ne plus fe dilater. 

Du régime du malade & du traitement 
delà playe. 

Chapitré II. 

P V-ifque le Chirurgien neft plus apres 
fon operation, que miniftre de la nature,. 
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&• q ne W. telle de i’a&ion dépend de la bon* 
téd-icelie, il;ne f&up'plus parler de fa main 
nr defckfi-jindnOrie.r,e*çftdorefnauantlef- w 
fet dç fa pt-udéee qui doit conduire le telle 
de l’eeuure, laquelle dépend entièrement 
duben régime de vmre , par vne admini- 
ftratioii bien réglée ? dès diofës non natu- 
telîf® 3 Ifeix &la demeure doiuent tendre:! 
chak#rd^ ilcciieft’^ea^Cites liêuxhumi- 
des &5 raakacMs augmentent la pourrk 
tm*er, .eès.qualités font tout à fait contra¬ 
riantes Jaux affeéèionaide membranes 
ettéslfe^eâufqnt n&rfcifiçatioïl. 

lL&.BXjpaxeîll^MiQnti éuiter les viandes 
foHdes^ilesfauleesde haut goufl ,1e vin,fc 
tteut ce qui engendre de gros exccemenrs 
ou qui échauffent le fang, mais les œufs - 
mollets52 peu cuits, les bouillons de obàir 
de mouton, de v eau, oü ? dfe volailles; peu 
ccmftrmTnée & altérée, auec ehicorée & 
laitttîe , pourpied ^aïttre^ iierbes de cette 
nature & félon leurs lâffbèsferont ali¬ 
ments tres-propres ppyirnotirrirles mala¬ 
des les quatorzes premiersfours > leur boi- 

ïèdojr eftre dviie pt^&bé^horge^dera-’ 

efft^<^ c l{ren<W &^,(âet^rac a d'avant 
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quelç-çnjdade doit cftrc : beaucoup hume- 
ècz ,.a4nqucfon ventre foit libre, & qu’il 
affelleyfadiiement fans beaucoup retenir 
fonf0uffle>ny bander le ventre : cette pré¬ 
caution qft des plus neccflaires, autrement, 
s’il fallioit tant Toit peu d’effort pour dé¬ 
charger le; ventre » • ilfaudçoit y preuoir par 
quelques .lauemens qu_f )raftaichiffent 8c 
puiflet ramollir les excrements s & à mefme 
temps • corroborer les bpyaux s Sc leur 
bailler-vqe puiflançe 4? Jfc décharger fans 
aucun eïforr. 

. Or l’in) e< 5 fcion dqit eflrç en petite quan-.' 
tité ? ;&: pouflce lentement & fans aucune 
violence.- ; 

Ce Iauement fuitiantferuirad’exemple. 

Faitf-s vu? Jêco&tou de camomille > melilol ? 
Vo[e$ votées > & [on dé foutmand > diffoudés-çn.U 
çoUUm 5 le catboliçm fin ï.m U caffe xeceate j le 
m^el violât i Houille de Us ou le beurre > faites vn 
Uuemm pm ffire ietti ?». petite quantité & 
[ornent. :]■:■■■' mizvl 

Ik: malade doit prendre ce Iauement vn 
peu ; plus que tiede * & le rendre dans va 
baffin fans fe leuer, tenant fa main fur la 
play e a non feulement en rendant (on laue- 
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ment j mais en touslésmouuements qu’il 
fera de fon corps, foit pour fe remuer, 
changer de place ou autrement, &nefe 
doit tenir affis ny dë bout, mais toufîours 
couché> iufqu’à vingts iouEs apres ^opéra¬ 
tion, là play e doit èftre penfée deux fois 
le iôur, 8 c les linges comme compréffës & 
bandes doiuent eftrë moles, nettes & bien 
inifési ' ' ' ' ’’ r ' 

C*eîî en ce traittement ou eft requife ync 
grande propreté ,<?âtitant que les premiers 
iours, la play e iette des matières noirrâtrés 
& qui Tentent fort mal, fi l'inflammation 
©u la douleur trauaillentle malade, il faut 
fans retarder changer les fils & les che¬ 
nilles , 8c tremper lès fils nouùeaux dans le 
fyrop d’abfinthe, afin que les paflant dans 
Tancé du premier fil quel’on veut ofter , en 
ieretirant à loppofite,onraméineenleur 
place le fil nouueau que le viel attirera 
i après fey, lauânt toujours en ce fàifant dé 
fyrop d’abfînthe î es trous faits par les aguib. 
les ï 8cce fait< 3 n: remet"d’autres cheuilles, 
fer lefquelles ort noue afles legercment les 
filsque i‘on a païFé.- 

Cette méthode eft pour porter duremede 
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au dedans,tout autant qu i! çn faut, & en ti¬ 
rant de la forte les fils par des trous ailes 
notablesj les matières prendront iffues par 
ces lieux qui font des ouuertures conuena- 
blbs pour çe faire. 

■ Or par cette façon de faire ainfi , on 
caüfe de grands biens, le fil qui'fort donne 
les moyens aux matières contenues dans la 
capacité du ventre pour s’éuacuer, & celuy 
qui rentre porte vn remede auec fov, fça- 
uoirle fyrop d’abfînthe, lequel refiftë à là ■ 
pourriture, & enmefme temps fortifie les 
parties qu iltouche,tout autre méthode de ’ 
trauailler eft en vain & fans apparence ,on 
remarque de plus vne faute très grande, 
que font certains operateurs , c’eft qu’ils 
lailïent au bas de la playe faite pour rëdui- - 
re Finteftin vn lieu quin’efl point joint, & 
prétendent par le moyen d’yne tente, qu’ils 
glilTentiufqües au dedans, le tenir ouuert 
pour vne libre iffue des matieres,lefquelles 
il faut quelles s’écoulent à moins de 
mourrir. ' ' • 

Cette pratique iveflpoint raifonnable,' 
& s’ila quelquesfoisbienreuffi en traitant 
de la forte, cette façon de faire n’a rien ad* 
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uanc.é 3 d'autant que la tente elt vn corps 
étranglé entre les bords du péritoine cou. 
pé >il faudrait qu'elle fiift extrêmement 
longue pour rendre cet office 3 & quelle 
entrai! danslevuide du ventre au-delà des 
marges de la play e , ou elle cauferoit dou¬ 
leur & empelcheroitla reüniondu peritoi- 
ne,/a»s eftte d'elle- mefme vue caufe pour 
vuider la matière qu'elle retiendrait plus- 
toft que de l’éuacuer, fon feul féjour, peut 
caufer pourriture & hâter la mort. ' 
ç Tout ainlï que la nutrition eflyne a&ion 
naturelle & qui continue fans interuallç , 
d,e,mefmc les excrétions 8 c réparations qui 
fuiuent la nutrition doiu.ent continuer, 8 c 
pour ce nature a mis des lieij£ de : referuQ 
& hors de ces endroits ( efquels rien ne 
peut dire retenu ) il rfy-a plus de parties 
qUipuiffent retenir quelque temps çe qui 
s’excerne, que l’yne 8 c l'autre yeffie , & 
l’inteftin droit & dernier V Ci donc aucune 
chofe 3 melme raliment ne petit effare retenu 
auffi-toft qu’il a commencé à s altérer, 8 c 
què l’aliment mâché îreft plus piaifant àla 
faouche, ny le chil à l’ellomaeh > qu'il rou*? 
gtftaulTHoft qu’il à entré dans les veines » 
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qu’il fort düfbye auffi-caft qu il a reçeu fa 
derniere coüleur,qu’il coule aiud fans ceflfe 
par les yeio.es dans toutes les parties du 
corps où il fe confume,ainfi les excrements 
detoitescés- avions naturellement s’écou¬ 
lent d’vn lieu à l’atftre fins difcontinuer : 
ce qui fait que-rien ne peut naturellement 
fejourner ëa quelque lieu que ce fbir, fans 
interrompre Fordredela nature, & encoEes 
moins dans le ventre inferieur qu’en au¬ 
cune autre capacité; . 

Il cil par confequent nece flaire qu’il àjre 
non feulemëht vne ifluë libre pour rexpur- 
gationdes marier es cootenoesdans le ve li¬ 
tre àoES des boy aux s maisplnôeurs pour le 
mieux, cette partie eft beaucoup humide i 
ce q ti’il s’y ttouue d’étrange pourrifi ayCe¬ 
rnent, & entre tous les rèraedes pour ce 
faire , lèsiplus propres font.les trous des- 
aguilles lés fiLs, qui comme de fêtons » 
font des égaies qui déchargent lentement ; 
1 e ventre de telles matières, en réunifiant 
la piaye du péritoine & des parties fub-» 
iacentes. m r ' ■ r ' : ■ 

Cette méthode eft autant d’induftrtequd 
la reduslionjautrcaicnE il faut attendre yne 
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vie mourante par langueur, ou vne hargne 
épouuantable , fi le Chirurgien recouft 
Amplement la peau, la greffe; & les chairs, 
fans comprendre le fond de la playe 8 c lé 
péritoine, faire autrement * l’inteftîn re¬ 
tourne en fa place qu’il' occupoit en l’étran¬ 
gle ment & de fon.corps, il bouchele pafTa- 
ge des matières ~( comme il aefté montré 
cy-deffus ) & retient ce qui deuroit cftre 
éuacué les premiers iours , & non point 
s’eftre échauffé & pourri, de forte que des 
auffi-toft que la pourriture regorge . le ma¬ 
lade fe fent infe&é, & par les fois il fort dq 
fa.: playe abondance d’humeurs beaucoup 
puantes, & qui reffentent l’odeur des ma¬ 
tières fcecaies, de forte que Ton diroit que- 
l’inteftin aurait efté couppé , ou fe feroit vl- 
ceré & ouuerr ( mais rien moins , ) cette 
puanteur ne vient que des ferofités , qui 
tranfudent la tunique de' l’inteftin, 8 c cela 
«fautant plus que telles, maladies fe font 
rencontrées, en des corps impurs-, & de qui 
lednenfentaire eft tout farcide telles humi¬ 
dités cotrompuësjoutte que la meurtriffure 
qqe le boyau a fouffert en fon étrangle¬ 
ment.. 8 c la foibleffe de toutes les, autres 
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parties, enfourniffent ces lieux à l’extreor- 
dinaire, cét accident eft touiîours vn auant- 
courier de mort, 8 c le dernier defelpoir du 
malade , & l’infamie du Chirurgien qui 
pouuoit éuiter vn tel mal en bien coufant ia ; 
playe apres la. réduction du hoyau, & en 
failànt des fêtons de fes fils , comme il eft- 
cy-deffus enfeigné. l 

La méthode de fe bien gouuerner enüi- 
ron ces fils & fêtons eft, que s’ils font dou¬ 
leur faut les lafcher,& n’attendre pas qu’ils; 
fe pourriflent, ains les changer des letroi- 
ficme iour, qui eft "le premier temps que 
les matières obferuent pour fe commencer 
à pourrir, & aufli-toft que l-’inf iammation 
& la douleur auront ceflé,il faut les re- 
treindre 8 c les remuer, cette aéticn accroift 
les trous, les tient toufioursouuerts, 8 c fo» . 
licite les matières de fortir , ce qu’il faut 
bien obferuer iufques à ce que les accidens 
ayent pafiç, que la puanteur fèfoit diffipêe - 
8 c les matières defeichées, fans entrepren¬ 
dre de les ofter, que la playe ne foie,en ap¬ 
parence prefquecicatrifée, te malade fans- 
fiévre, auec appétit & fon ventre en la pre¬ 
mière liberté » eét effet s’eft yeu en moins 
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«le trois fepmaitics êc la maladie entière¬ 
ment guarie 5 combien qu’il-eût paru vo- 
miffements d’excrements -ÿ foïbiedie , &• 
grandes douleurs déchirantes 4 en vnbubo* 
hocéle, pour le<|itélfe<iuire'tnusd-esreniG- 
«les ima ginabl es anoient edé-faks fans au¬ 
cun fecours s que celiiy qui fut fait parla 
méthode cy-deffus. j 

Mais il peut ar-riuer que le Chirurgien 
peu adroit, par mégard ou par quelque 
meuuement aura atteint de lenraloir ÿ ou 
aguille linteftihiôü-qucnfüktsdV&e con-î 
tuiîon ou meut triffure 3 lemefro eflura fouf- 
fert violence, ou qu’il aura -eflé rudement 
touché pour le réduire > ou que pour auoir 
tnopdnng tèHip^féfeuîné-au lien, on il edoit 
étrangle y la inoinMcation fi ¥ft mife & par 
ctjnfeqii^nt -U pourriture Sè la-M©rt, *fi lé 
reifieden’eft promptement appliqué & ra- 
ïet&éftt-les -à&È&dëà en-réçhap|><aiiud onh y ^ 
sppprre vn bien-prdftapt feCéÈôrs.- : " ' ; 

- ' Si' la âi/gràcc p#-donê r aïrîüéê que le 
boyau âye eftecôtippé youperçéj 'tout n’eft 
pasdansl e defé^poir, Irfedpoinra pr<> 
pos q uel e 'Chirurgien foitiî dépoUrueude 
i«genîçùt que db continu ei fôn ; âié«rtrele 
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mal fepouuant bien guarir vpourueu qu’il 
me cache point fon infortune & reduilant 
le boyau couppéf, le malade ne peut-il pas 
s’eflre caùfé ee inalheur par fon impatiêce* 
pour s’eftre remué, auoirfait quelque haut 
cry , pouffé fon haleine ,-ou fait quelque 
autre effort-, il y a yn remede , c’cft qu’il 
•fautvüid’ertout 1’excremeht.par la playe* 
Sc la lauer de yintiede, & recoudre Tinte*- 
ftin en future de pelerier, puis réduire Tin- 
teftin coufù. 

Ce qui fera d’aufent plus facilententque 
•fans dilater Touuerturepaæ:laquelle;Tinco- 
ftin a tombé, on remettra en fa jplace 
apres Tauoir vuidé & bien recoufu la playe 
auec yn'e'aguille très delièe jrronde- &yn 
p eu aplatie - fur fa pointe , enfilée de foye 
molle, -plütoft crue que-teinte , commen¬ 
çant & finâfTant demitrauersde doigt, ah 
deffus & au deflous de la playe, laifîànt v«q 
iogueur- au fil de fix à fept doigts fur >Tyne 
de l’autre extrémité, il-feroit à defirer ence 
trèneontre que la playe fuft en tfaaers 
•non eïidohg, puifque les play es faites «h. 
ïrauer-s & 1 elon les fibi es circulaires de ces 
partiesv plûtojft ïkglutinéês qu*eà 
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long; l'intcftinfe dilate plus far-fa longueur 
que far fou circuit y quelques«vns mettent 
fur les points faits pat les agtiilies la pou- 
dré de diatragant,- l’encensj ou lafarcoéolle 
le tout en petite quantité &; mis legere- 
ment. 

Oril cft expédient apres la réduction 
du boyau ainfi confu de retenir au de¬ 
hors . les extrémités du fil qu'il a con¬ 
fu j afin qu elles: demeurent • pendantes 
hors de la capacité du ventre, pour les cau- 
ies cy-apres : ce fait le Chirurgien réunira 
la play e du ventre âiiec des coufturesj com- 
.prefies 3 bandes 3 & autres remedesj comme 
ilaefté dit : mais lé .repos, doit eftre plus 
.etrpittement dbferué } la nourriture plus 
•coulante & le ventre plus libreles gros 
boyaux fe reprennent auffi facilement que 
les c greffes le font difficilement i» : d’autant 
qu’ils font' charnusyié reffe des.accidents 
eft commun en toutes .ces opdrationsj & les 
matières qui s amaffent dans. 1 . le ventre & 
au tour des boyaux y xie fe; .vuidentque par 
les trous des aguillès.y il faut fouuenc folli- 
oiteffesfiis ou fatonsy afin de .faire; fortir 
.les matières 3 &jprfque les aceidenrsfarot 


du bubonodle. 289 

pafles trente^u quarante iour s apres l’ope» 
ration j il faut tenter doucement fi les fils 
qui ont couful’inteftin, voudront fuiure de 
fortirenlestirant. 

S’ü arriue inflammation & douleur à la 
play e, & que le malade reffente au dedans 
vne -chaleur importun e,il faut tirer dufang 
du bras & apres du pied en petite quantité» 
& autant de fois quelles forces le permet» 
tront. Ce remede eft le plus propre pour 
les inflammations 3 combien que les veines 
que l’on ouure au bras ou au pied j?revien¬ 
nent mediatemét de celles qui arodfent leâ 
inteftins 5 d’autant que la veine porte qui 
eft le vaiffeaudè ces: parties nefecommu-i 
nique pas auec la veine eau e qui va en tou¬ 
tes les autres parties du corps 3 quepar le 
moyen dufoye, oulesracines de l’vne&r 
de l’autre s’abouchent feulement pour cér 
effet 3 de forte qu’il n’y a partie qui ne re« 
çoiue plus tard foulagement des fei'gnées 
que les inteftins, toutesfois par les feignées 
des Veinés du bras ou des pieds, il en arriue 
vn bon effet & affés prompt, veu que telles 
éuacuations rafriachiffent les arteres ou 
gift le principal fîege des inflammations? 
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lefquelles ne font point diuifées de leur 
iource-, comme font les veines 3 c’eft vn 
mefme tronc d'art ete qui arroufe tout le 
corps, & la diftribution de Fartere cœlia¬ 
que, laquelle arroufe les boyaux 3 :àplu- 
jfxeurs Communications 8c anaftomofes 
aueclés veines que produit la veine porte * 
& pareilles autres communications auec 
des .produétions de la veine caue 3 ce qui 
fert puifqu’il eft plus de befoin de rafraî¬ 
chir que d’éuacuer. ; - . 

Oarode- feigner pour autre defleihv.ee 
if eft qtre-pour affoiblir , puifque les veines 
extérieures ne defempliflent point les;vei¬ 
nes des inteftins 3 le feul jeufne 8 c le re- 
naede purgatif le peuuent faire en vui- 
dant les boyaux de leur chyle & de ïoni ex- 
crement 3 de peur qu’il ne fefaffe matière 
pour remplir les.veines meferaïques,:: àinlî 
les accidents pâlies fiai fièvre diminuées & 
le ventre en liberté, font de-bons prefages, 
Sc on ne doit rien de plus defîrer que l’ag¬ 
glutination de la play c de Tinteftin, mais 
le remede n’eft pas ayfé à trouuer, d’autant 
que pour ce faire il faut qu’il loir adftrin- 
gent 3 mais tous adftringens rdiftent à la 
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libetté du ventre 3 puifqu’il les faut donnée 
foubs la forme d’aliments 3 on ne jette au¬ 
cun remede dans la capacité du ventre 3 & 
les feules playes faites par laponéfcion des 
aguilles 3 ne font, que pour donner y Hues 
aux matières qui forcent toujours de ces 
lieuxj& non point pour admettre aucun re¬ 
mede qui foit tant peu capable deféjour* 
ner. 

- Toutes les potions 8 c opiates vulnérai¬ 
res jSc inuentées pour guarir les ylceres des 
boyaux 3 par la voye que l’on prétend » 
■laquelle eft de rectifier le fang 3 altérer la 
qualité 3 ou changer faconfiftence 3 pour le 
rendre matière propre qui r’établiffe la 
première fanté 3 cela fé fait trop lentement, 
jl.faut.vfl remede qui ragglutine & foit col- 
letique, afin que la partie diuifée fe repren- 
ne ; c,e : remede fe doirporter fur Je lieudi- 
uifé 3 non pas par la play e du ventre 3 tout 
ce qui tombe en fa capacité caufe vne 
prompte pourriture, il ny a point de lieu 
pour l'éuacuer que lemefmepar oùlere- 
medd auroic entré: or la play e doit eftre 
bien jointe 3 & il ne doit refter que des lieux 
pour'éuacuer , & aucuns pour admettre* 

T ij 
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crffcpourquoy il Varié ^Vtf-tel réniedeife 
pte&ôfe ipat IsPbcSîéfe&ïibu- toït jette par le 
îiège’pëC’pGÜraiHMÆ^iîe c’èft la parue in- 
teméRÎ^b&jféu % : ^aVlifaat réunifiapr&- 
ïii^éPâ £ fâitê#|e^É 3 & que i’ôiïadèk^a 
Uéfifèfe<M f âfc' pbüÉiTtSÿèt lë'reinedërpris^ar 
iâ'freêk&ëféia lépliïsiâlfiîré j & desnecëôité 
5l i fêspë£te âùiiéu -tÊa%dé^ «.lÆi que lèsia* 
uements qui font jettés contre le cours or- 
dMâftë de natüïe ,nêtfôn ; pqint atttoÊsTna- 
iürettenent en cés r gi¥drôits feleffes pïdeft 
Çoür4ub^eëskl«rm@rs?te fcrot pas les plus 
iprôpfôsj mais pôàrfefênles'exprimer i’t> 
ixenipie qui fuit féta-à propos. f - si ; p 

Fuites yn cenfimfc de'fiïénâes fmcfd'enresk 
'comme des jarrets de bœuf , iarms dïheaïï', 
fnefne'"-fréHés ■àtdetâf'ktftf&Xki & exWêmïés-, 
incttes en h âecoEtïon ‘la fwp 'eneile ilefankje, le 
’èuglé i la queue de cheud, &■ la confouicfèUnla 
fatfbrtycjtiïïnâ la J dëco5hànfëra ' cmfiémeï’ peur fi 
geffffauildpaffer Refila ■làiffer-tefroiSrfouiU 
dêg’dijjer, puis adteufter fiée chaque lime dufufi 
idhc&dfume quatre oncedé^ônfaute >yn f eu dè 
iiïflèlle ,iéfendre le fbüi > enfètiMë& le-bien cfari* 
fer àaeedes flancs d'oeufs» ;& : k ièîifcififtôt’fy 
\ndnche . 



dit bubonodle. 2 9$ 

Qix pguc adioufter aqqç les autres chairs» 
celles 4 ç s tortues > ^ la corne de cerf rap- 
pée j-ce.quicéudxaleeonfùmé yn aliment 
-cordial & vulnérai'r e. 

Ce retnedeeft yn aliment & enfemble 
yn medifament-, quel’qii doit prefeqter au 
vagfeéfc pour le nourrir ,.§£ le guarir,, dé- 
-fur chaque ptife vp jaune d’œuf 
furjdpç.Gendes chaudes>d e peur qpe l’oeuf 
n’époidiiTe trop la prife , dont la doze fera 
de cinq à fis onces, félon la corpulence 8c 
la pgçédité de nourrir le malade , on en- 
çherifl fur cette viande vne ptyfane-d’hor- 
ge mondé , auep yp peu d’ofmonde roy- 
alle pour.le hoke^dù malade , ôc de ces 
deuÿchofes il fèfojyt à defir|r qu'elles puf- 
fent feules eftre adminiftrées au malade les 
premières quinze iours. 

Si par fortune , comme l’vfagg de ces 
aliments rendent le ventre pareflfeux, les 
excrements ne fe purgoient pas , comme 
ils le doiuent, & qu’ib s’amaiïafTent pour 
furgarger les boyaux, il eft à propos d’vfer 
de lauements, comme de celuy qui fuit 
pour exemple. 

Faites vne décoction de fonde four m And» ù* 
Tiij 
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derofes rouges, vous dijfoudres dans la colaturè 
le fit cc(e rouge, le miel violât , & adioufierés 
en U dijfolutiton FbuiUe vojat pour faire Finie* 
Bion. . ' 1 

Ce rçinede rend les boyaux comme en- 
graiflcs i afin çle mieux faire couler lés ma- 
tieres j il les deffend de pourriture & d'in¬ 
flammation , le relie de la cure ne différé 
en rien de la première , quand aux com- 
preflcs ». bandages & tous autres appareils 
fur la playe » d’autant que telles bleffüres 
font curables d'elles mefmes » & par les re¬ 
mèdes pris par la bouche » foit potions r, 
opiates » ou bols que lé Chirurgien peut 
çompofèrauec toutes fortes de vulnéraires, 
mais toufiouc*meflés auec les aliments, & 
que ce ne foient point drogues purgatiues, 
ny qui puiffent affoiblir ny relâcher les 
înteftins» 



DE Lji METHODE DE CÔHSVLTE\ 
en chirurgie. 

J|fg|»ONSVLTATION eftvnere- 
W cherche des moyens pour par- 
JLvÉrS!? uenir à l’execution de ce que 
^^^S^y^nous voulons & que nous jup 
geons poffibie, principalement 
par l’induftrie & trauail des hommes , c’eft 
pourquoy on confulté du poffibie pour gua- 
rir les maladies, pour le traittement de£» 
quelles on à recours à la Chirurgie, d’au¬ 
tant que de toutes les parties delà Méde¬ 
cine , elleeftlaplus certaine &fes reme- 
des font les mains. " v 

Or pour bien confuiter , trois chofes font 
requifes, fçauoir connoiftre le mal que l’on 
veut guarir, s’il eft curable, & le moyen de 
leguarir: on doit confiderer l’habitude de 
tout le corps Sc i’eftat de la partie malade» 
pout plus affurement prédire l’iffuë du mal, 
d’autant que les habitudes fortes, robuftes 
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8c de bon tempérament fupportent mieux 
lesafTauts des maladies, & de tels quif e , 
rotent- füneftes à d’autres per formes moins 
robufles , & que les parties externes du 
Oorps qui font charnues & loing des arti¬ 
cles, ou quinefont pasbeaucoup fenfibles, 
font-en moindre perd lorfqu’elles font ma- 
ladesj que ne font pas les internes , les no¬ 
ble.?', ou leurs feruantes, ou quifont fubjet- 
resi hœmorhagie, ou bien àconuulfîon, 
ainu que font les parties veneufes 8 c fen- 
fibles- 

: qu’il fauteonfulrer, 8c dire en bons 

termes, auec ordre 8c affurance en predi- 
fapf, & autboriré en traittant des remèdes 
8c de la neceiîité des operations : toutesfois 
il faut celer beaucoup de chofes, 8c iamais 
lie réfuter par difeours importuns, ce qui 
a efté premièrement auancé, mais fî les iu- 
gements nefont pas pareils,il efl ayfé de 
conclure par deference & non pas vn affe¬ 
cté défît de pèrfuader, d’autant que les iu- 
gements font difficiles, & les expériences 
dangereufes, autrement c’eft le propre dv« 
ignorant, 8c qui n’a pas le don d inuention, 
qu-edè reprendre celuy qui a parlé, & de 
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réfutée plûtoffc que de confulter. 

Cette fcience de confulter, fuit de prés 
celle de rapporter ,ii fembie que le rapport 
eft vu procès par écrit , & que la confulte 
eft vu play dé ^ on rapporte la vérité de la 
fenté j où des maladies du corps, & on con¬ 
sulté les moyens de conferuer i’vne Sc de 
guarir les autres, & par ce procédé la con¬ 
fulte paroift auoir trois parties,la premiers 
décrit la difpoixtion du corps oudefes par- 
tiesja fécondé traittedel’euenement delà 
bonne ou mauuaife difpoiîtion, & la troi- 
fiéme traitte des moyens de conferuer la 
ianté, & des moyens de chaffer la maladie^ 

Mais pourautant que rarement on con¬ 
fulte pour conferuer- la- fànté, & que cette, 
partie ne gift qu’en coftfeil j âuffi que tous 
les hommes d’efprit Ce font-tort de s’en- 
- quefter de ce qui leur efl propre pour fe cô- 
feruer, ayant deuauôir apris àfe connoi- 
(Ire par 1 eurs obferuations, on ne doit trait-?' 
ter que de la confultatrorf, laquelle recher¬ 
che les moyens de guarir lés maladies’&• de 
rétablir les changements qui arriuent au 
corps 3 foie par vn deflfeut de nature, ou par 
accident } ce que la Médecine a inue-nté* 
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en établiflantla.diete, la Pharmacie , & la 

Chirurgie. 

La diete comprend! adminiftration des 
aliments, les exercices", les lieux & les 
coudâmes pour rendre tout à l’aduantagc 
des hommes malades, de forte qu’il faut 
que le Chirurgien décidé premièrement 
for ce point le plus important pour la fan-, 
té, & toufiours neceffaire pour guarir. 

On fe peut pafler des medicaments & des 
operations, mais 'rainais du régime de vi- 
ure, c’eftluy qui e(l la fanté mefme , auec 
la puiflance de là conferuer eftant bien ob- 
ferüé , ou de l’ôfter eftant mal adminiftré. 

La Pharmacie fuit en ordre,;elle fournift 
tous les médicaments , tant internes pouf 
altérer & éuaeuer, qu’externes pour forti- 
fi er ou confumer ;1 e cofültant doit toufiours 
propofer vn remede certain & expérimen¬ 
té , traittant les chofes aüec aflurance, fi le 
remede éft bien connu pour auoir reufii en 
pareille rencontre. 

, : La Chirurgie autrement l’œuure des 
main s, s’exerce auec lacqs, bandes, le fer 
tranchant, poignant ou enflammé, fi elle 
diminue les douleurs par ces artifices^ e’eft 
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îè plus fouüeht eh Faifant vn autre douleur, 
elle reunift quelquesfois en diuifant & di- 
üifê pour reunir , on. peut bien exprimer 
par paroles çe qu’elle fait , mais pour l‘ap- 
preridrefautTauoirveu pratiquer, 8ctout 
autant qu’il dftayfé de dire, & de comman¬ 
der d’ouurir , emporter, referrer , eften- 
dre, reunir, couper, arracher, brûler, ré¬ 
duire, repoufler, lier & coudre, il eft au¬ 
tant difficile de faire toutes ces operations , 
il faut auoir bon œil, la main allurée, le 
courage bon,' & le don du corps & de L'es¬ 
prit, or celuy qui fe vante eft toujours le 
plus ignorant, iamais grand parleur neuf 
grande adreffe. ’ 

Cettç medecine eftlaptusafliirée Scia. 
plus certaine, ell e ne man que point quand 
elle eft exercée par les fçauànts & experts 
Chirurgiens ,’iî quelquesfois elle ne gua- 
rift pas, ce n eft pas le deffaütdeTon indu- 
ftrie , c’eft plûtoft le malheur du patient 
craintif, fbible , defbbeiffant j ôc incapa¬ 
ble de remedes, elle fait tarit d’operations» ’ 
qu’vn homme feul peut en fçauoir la thé¬ 
orie , mais il ne peut pas toutes les exercer,’ 
les vnes requerent la force du corps, com« 
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me de réduire les membres difloqués ou 
fompuSiles autres veulent l'ad celte ^ueç 
yn bon iugement, comme appliquer le tré¬ 
pan, accoucher les femmes, il f e rencontre 
des operations où la fçience &l’experience 
font égallement necefiaires.* comme de 
trairter desabfcés, & lesylcçres, d'ampu¬ 
ter les membresXuperflus, ou d’appliquer 
le feu, d’arrefter les grands flux de un g., il 
y a pareillement quelques operations, qui 
fenfolent que la feule expérience les peut 
bien exercer, comme abattre lés cathara- 
êtes êc ofterla pierre, mefme que fouuent 
yn mauuais C hirurgien a autant- d’cmpîby 
quVn fçauant & expert, cela vient félon les 
lieux qu’il habite & félon îq facilité des 
perfonnes qui s’en feruent, ôç qui donne à 
qui plus fe Cait valoir. v- 

La Chirurgie veut vn homme entier , 
ç’eftàdire, qui aye le corps bienfait auffi 
bien que l’efprit , qu’il foit.de bonnes 
mœurs, fans feandale, fçauant & d’expe- 
rjencepour bien.çonfeiller & pratiqueras 
deux parties Iüy font égallement neceffai- 
res comme l’œil & la main luy font pour 
^Sûrement operer. 
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CovfùltAtim pour vne tumeur de gendûil faits 
d'humeur froid , auec dilatation 
de tarticle. 

CONSYLTATION L 

P Vifquc on nous allure que la maladie 
que nous confuitons pour guarir, a paru 
depuis vne certaine démarche à contres 
temps : ie peux bien dire que cét infortune 
a pu donner câufe à ce mal 3 faifant effort 
aux aponeurozes des mufcies extenfeurs 
delaiambe 3 ce qui a fait vnefolution de 
contiguïtés enuiron l’article du genoüii 3 
& donnéiiêü à vne lente décharge d’vnhu- 
meur froid , qui coulant peu à peu s arem- 
ply tous lés- interfaces de ces parties relâ¬ 
chés s lefquelles ne peuuent plus retenir 
l’article en fa naturelle conformation r&c 
iufte agencement. 

Cette recherche ma feruy pour connoi- 
ftre la nature de la thumeur que nous 
voyons 3 qui eft» fi nousla confiderons biens 
“forte» facouiettr & enfaconfi^ence 
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de peu de fentfment, vn œdeme qui occupe 
tour le genoiiil,'cette partie ell très capa- 
ble d’vn - pareil mal , elle eft- compo- 
ïee de parties exangues & peu. chaloureu- 
{es ; elle fouffre deux maux , Tvn eft la re¬ 
laxation de tous Tes ligaments, & l’autre 
eft vne fub luxation des os qui ,1a compo- 
fent,qui s’en eft neceffàirement eufuiuïe,ce 
qui a efté.cauié par vn humeur>froid amaffé 
en ces lieux , que nous ne co.nftderonspliis 
comme coulé, mais plutoft congelé & lors 
d’efçerance de.fe rdoudre* fans vne appa¬ 
rente éuacuation de l’humeur, amaffé en 
; ces lieux, lequel eft maintenant yifqueux 
ôc époiftî, incapable de iupuratjôn. 

, Ce qu’eftant examiné,&]anaturedelà 
-partie biençêboègUé-ié'fwis/jdtÇéiqueçe mal 
, eft de très difficileguariibto^ .qu’il fuffift 
d’ofer entreprendre de le .traittçr, crainte 
qu’il ne s'augmente, & ne|gtte-lesps touta 
• fait hors de leurs-articles. „- a no 

Or pour procéder auec ord-rç-s tnut-es les 
> chofes generales; obferyéesj&-deüement 
oexecutées, çommfe le bon regime^deviure, 
, qiiinefoitpasaîten.üaHt Réchauffant, qui 
dpjfcde viaiide^dé’bon fuc?, jp^gjil.rpftics 
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que bouillies, & vn brévage qui incife dou¬ 
cement , fait dyne décoction, ôc de chien- 
dant, defalfe pareille 8 c defchine , d’vu 
once chacun fur deux liures d’eau de ion- 
teine , confumée au quart, 8 c dulcorée auec 
le reglis , 8 c aromatizée auec vn peu de ca- 
nelle fur la fin de l’ébulition fans aucun vfa- 
ge de remedes purgatifs, fors de lauements 
& de quelques leignées en petite quantité 
du bras du codé malade. 

Ceprefuppofé, le commencement delà 
cure particulière du genoüil doit fe faire 
par vne fomentation faite de cendres de 
ferment & de limaces tout es entières, le- 
mencesde lin, 8 c fueilles de mannes cuit-, 
tes à moytié auec de l’eau marine, qu’il faut 
appliquer fur le lieu malade , le temps 
d’vne heure.chaque matin , &C réitéré? ce 
remede cinq à fix fois , auec vne éponge 
imbue de ladite déco&ion pour bien fo¬ 
menter le lieu, iufqu’à ce qu’il rougiffe, fe 
feruant apres les fomentations faites de 
l’emplaftre diachilum diflouts enhuillede 
lis, pour recouutir toute l’article: par cè 
moyen l’humeur fera échauffé, difpo= 
fera à éuacuation, qu’il faut tex^fcrdéfaire. 
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par des cautaires, en cette forte Nous fe¬ 
rons éle&ion des lieux les plus penchants 
de l’article pour appliquer en trois ou qua¬ 
tre endroits vn cautaire potentiel qui puîf, 
fe pénétrer iufqücs au lieu de la matière, 8 c. 
pour mieux afin que tout reuffifle à nos 
deux intentions , 3 c plus promptement il 
faudra couper les efenares iufquesaufond, 
& pofer dans Hncifiorivn cautaire oliuaire 
tout enflammé pour accroiftre .i’cuuerrurë 
ôc ne brûler pas iî auant que l’on excite 
grande douleur ; cette façon detraitter eft 
la moins perilleufe, le feu defoichera l’ar¬ 
ticle j confumera la meilleure partie de 
l’humeur , 3 c fera peu de douleur.,d’autant 
que le s lieux Brûles premièrement parle 
cautaire porenfeidl-ontpeu de fentiment, & 
les ÿlceres quhprouiennent du feu, font 
moins fu/pe&es de'pourriture , l’hurheun 
en fera pIûtofl:jdigérë,& fera plûtcft éüacué 
qu’il ne feroit par f-attente de la.chuttedes 
efohares du cautaire potentiel. : 

‘ Or pour fadlifëfoit effet autet-dl que 
îësiémieïturesTerofltfaifesj'.les fomenta¬ 
tions njpt plusdeîieu, nbn.plus'rqiié l'ap¬ 
plication #tz diacBÿ liun aucc dédoublé de 
gommes, 
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gommesjdonr on fera toûjours ferui en fuit- 
te des fomentations fur toute la tumeur dés 
le commencemêt, iufques au premier effet 
des cautères, d'autant qu’il faudra changer 
d’intention & n’auoir plus de defleih que 
de fortifier l’article &la defendre de flu¬ 
xion, pouraudy faire feront très propres 
les cataplàmes de farines de fèves, d’orges 
& de lupins cuits en l’oxymel, & fortifiés 
fuir la fin de la cuitte d’eau de vie, autant 
qu’il en pourra entrer fans rien décuire. 

Il faut mettre fur les charpies le digeftif 
fait de parties égales de bafilicum , de jau¬ 
ne dceiif, auèc vn peu d’eau de vie, iufqu’à 
ce que les efcarres foient entièrement tom¬ 
bées* le refte de la cure fe paracheura en 
mondifiant les vlceres pour les cicatrifer , 
ainfi laguarifon fe ttouuera entière, d’au¬ 
tant que toute 1‘humeur éftant éuacuée ôc 
l’article déchargé, les parties qui s’eftoient 
relachées,ferejQTerrerontpar les cicatrices, 
êc ainfi les os feront m aintenus en leurs ar¬ 
ticles ,fans apprehéfion du retour delà ma¬ 
ladie, comme il a ey-deuant arriué, apres 
qu’elle fuft traittée par remedes refolutifs , 
dont les premiers Chirurgiens auoiem yfé* 
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Confultation d'y ne tumeur au haut delà 
poitrine auec éltuation de la troisième 
y c ïr quatrième cojle. 

C ON s y LT ATION II» 

P Vifquc nature n’apû.deliurer noftre ma¬ 
lade de cétabfcés qui paroift au haut de 
la poitrine a ny par le cracher qui a efté fie» 
quent ny par la toux qui a efté allés forte > 
& que cét humeur s’eft amaffé de la forte , 
qu’elle monftre fongifte &Le lieu par le¬ 
quel elle doit s’éuacuer } c’eft fans diiücul-, 
té qu’il faut que la Chirurgie vienne au fe- 
eoursj puifqu’elle eft l’ayde de là nature & 
que le Chirurgien eft ion îtiiniftre. - 1 1 

Or cette apparente dilatation & tumeur 
de la trois & quatrième cofte 3 eft'i’cndroit 
de l’épyéme & celuy que la nature â choi- 
ly & combien qu’en apparence la boue euft 
deu eftre placée au plus panchant de la poi¬ 
trine-» ce lieu eft toujours le plus difpofé 
pour la contenir , mais peut-eftre que le 
poulmon attaché aux coftes l’a arreftée en 
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ce lieu, êâ qu’eu cét endroit s’eft formé vn 
tubercule de la forte» qui fi eft fuppuré » cét 
accident aplufieurs fois efté. cauié » que les 
ouuertures faites au de flou s des tumeurs 
n’ont pas bien reu.fti & fait manquer l'ope¬ 
ration» & toujours rendu.la maladie de dif¬ 
ficile curation» d’autant qu’en ce rencontre 
il n’y a pas feulement de la boue à éuaçuer» 
mais il y a apparence de corruption de ces 
os par alteration ou par carie » ce qui rend 
le mal d’autant plus difficile»qu’il n’eft pas 
ordinaire» & que le corps eft amaigjry 8 c 
les forces bien abatues. 

Puifquela caufe de cette tumeur vient da> 
l’impulfion de la matière fuppuré e> qui a, 
poufte les coftes en dehors » il ne fe peut 
qu’elles n’ayét efté attouchées de rhum cur¬ 
ée mefirie cariées, il faut donc &r vuider 
l’humeur & guarir les coftes pour déljurer 
lepatient de cette maladie mortelle» cela 
fe pourrapar vne meûne operation» fi elle 
eft bien-tdft faite » il faut faire ouuerture de 
l’abfcés entre les deux coftes eleuées & e- 
cartces auec vn cautere actuel,fait en fi¬ 
gure d vne lancette afles large, afin dé per- 
çer,de coupper &de brûler tout dyn temps 



|o8 De U méthode 

iufqties au vuide de la poitrine & le lieu de 
labouëj ilreuffira trois bons effets de cette 
façon d’operer, c’eft fans difficulté que la 
boue en fera plus promptement éuacuée 5 c 
âuec moins de douleur, il ne faudra jp oint 
rourmeter le maladede tentes,de charpies* 
ny de canules, &r les colles altérées ou ca¬ 
riées 3 trouueront leurremede parlefeu, 
la boue nefortira point tout à la fois, ce qui 
elî à craindre aux grands abfcés s elle conti- 
nura bien de couler, mais fera lentement * 
& à. toutes les expirations du malade , le 
feu ne pourra caufer aucune inflammation, 
ny à la pleure ny aux poulmons, rien moins 
il''corrigera ce qu’il y a de pourriture, ôC 
fera la cure entière fans crainte de fillule. 

C’eft donc leplusfeur, le moins doulou¬ 
reux & le plus prompt pour traitter l'em- 
yyéme qui fe prefente,lequel ne peut eiire 
guary autrement que parle feu liir les ap¬ 
parences que les codes font cariées, où à 
tout le moins beaucoup altérées : le relie de 
la cure feparacheura félon les indications 
qui fe présenteront, dont il n’y a lieu de dé¬ 
terminer que félon les accidents qui pour¬ 
ront furuenir. 
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Confultaiion pour y ne mammeUe ylçerêe apres U 
morfure d*vn enfant. 

CoNSVLTATION III. 

C Ette dame eftaufli aduantagée de na¬ 
ture en la conformation de Ton corps , 
qu’en fon tempérament, fajeuneiïe & le 
temps quelle à le mal qui nous paroift, eft 
yntefmoin que tout procédé d’vne caufe 
veneneufe & extérieure qui gâtera toute 
l'habitude du cofps fi on n’y remedie bien 
promptement. 

Ge qui paroift à la mammelle, fçauoir 
cette inflammation, grofleur, dureté * auec 
vn vleère calleux qui s’eft fitoft augmenté, 
n’eft qu’vn accident commun aux parties 
glanduleufes, mais le peu d’effet que font 
lesremedes &ia longueut^hi temps quelle 
fbuffre me font iuger, que c’eft vne caufe 
maligne qui a dreffé cette attaque , ÔC qui 
fera bien-toft voir d’autres effets. 

Cét vlcere virulent dont les bords font 
calleux, les chairs blaffardes, & les enui- 

^ V iij 
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rons rouges & endurcis-, & ces pullules qu£ 
parotflent au front 3 reïTentent fans aucune 
di iiculté leraaldevcrolie, c’eft pourquoy 
de sarreftér à la cure particulière de la 
mammellece n’ëfl pas le premier moyen 
de la guarir 3 il y a donc deux chofes, l’vne 
de reparer toute l’habitude du corps , 8c 
iautre de guarir Tvlëere ou femble quels 
mal fe vueille terminer. ' 

C’eft pourquoy ladiete 8c les lueurs ainfï 
que l’on pratique pour guarir ce grand mal 
fout du tout neceffâites,mefme lVn&ion de 
IVnguént de mercure, ïufques à la faliua- 
tâon feront les moyens de parueùir bien- 
toftau relie, en feparant les bords de i’vU 
cctë calleux aiîêc le tranchant du ciferau ou 
f-âfoir , laiffant feigiicr le m'ai pour eftrè 
plûtofl l’vlcere dedeiché 3 apres vneiegere 
deterïîôn , 8c en füittè 1 application dû 
pom pholix ou de IVnguent de plomb, mis 
fur des charpies 8 c toutela mammelle re- 
coüùerte de fetitplaflre de deiugo auéc 
mercure dilfouts ën partie d’huille de lis & 
partie d’hüiile dtrofes. 
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Confulutïon pour rechercher les caufes de h mort 
d’vn homme navré de plujieurs coups par 
le y entre , f<tns quil en aye rien Apparu 
à ïextérieur. 

Consvltation IIII. 

C Haque profeffion a Ces inuentions 
pour rechercher la vérité de ee- qjji Ce 
prefenre> les vnesfe féru en t du feul ration¬ 
nement , les autres veulent voir & toucher 
à découuert des marques fenfibles de ce 
<ju ils cherchent, mais en ce rencontre la 
raifon &rles fèns font également neceffai- 
res en la prelente coufultation. 

Si la bonne conformation & la iufte pro- 
portion des parties du corps font preuuesaf. 
furées d'vne fanté parfaite , nous pouuons 
-direque ledefFunt fe*portoit bien, & que 
la mort a efté aduancée, mais il n’y a au¬ 
cune apparence de violence qui paroifle à 
Texterieur , & fi nous examinons ce que 
nous auons remarqué par louuerture du 
corps mort, nous nauons pas moins lieu de 
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douter , d’autant que le fove qui Te ttouue 
fcirrheux,& 1*épiploon confirmé auec cette 
quantité de boue inégalé en couleur & en 
confidence, dans laquelle nagent les en¬ 
trailles, peut-eftre vn vice interne, eau- 
fé par l’obftmétion de l’vn & par abfcés de 
l’autre. Mais il peut eftre aufli caufé par 
quelque biefTeuré & offence externe, qui 
aura contus le foye & par confequent en« 
durci écalteré fa couieur,l’epiploon aura'eu 
paréilié attaque, laquelle ne s’eft peu paf- 
ler fàns rupture de quelques vaiffeaux,cor¬ 
ruption 4 e la graifFe * dont s-eft enfuiui 
épànchément de fang dans le ventré & 
pourriture de (on corps» ce qui paroiftpar 
la diuerfîté delà matière contenue, qui tef- 
moigne bien quelle ^procédé d’vïi corps 
compofé de membranes de veines, d’arte- 
res & de graiffe, qui ont fuppurë 8 c font 
conüertis en boue. 

Or combien qu’il n’aye 'paru aucun ré¬ 
digé de meurtriffure au dehors» & durant 
que le defùnét viuoit,cela n’a pas empefehé 
qüe les parties internes, comme le foye 8 c 
l'epiploon, qui font les premières qui fc 
prefentent n ayentreçeu grand offenfe, les 
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accidents & la refîemblance qu’ils auoient 
à ceux qui arriuent aux propres vices de ces 
yifeeres , ont fait voir beaucoup de diffé¬ 
rence, tant à leurs moeurs , qu’au temps 
qu’ils font venus. Ce corps bien conformé, 
6 c qui n’a iamais fouffert aucune maladie 
de remarque, n’a point periàla facondes 
indifpofés par le propre vice du foy'e, nv 
de l’epiploon defquelles l'vneauoit tou f- 
iours bien fait fon aéfcion, & l’autre prefté 
fon vfagetoufiours auec fanté, fi cela auoit 
eflé autrement, le corps feroit entièrement 
émacié, le vifegeboudi, lefang fer eux., la 
graiffe &les glandules du mefenté're aufil 
bien confirmées que l’épiploon, la vie au- 
roitefté pluslaguiffante, & la mortnefe-r 
roit arriuée qu’aprés vne fiévtelente entre- 
tenue par des coliques, des indigeftions & 
des flux de ventre, cela n’eft point arriué 
de la forte, auffi-toft quel’offenfe a eflé fai¬ 
te , la fièvre, les douleurs, le vomiflement* 
&rle flux de ventireaparû, le corps n’en a 
point ou peu efté émacié,tous ces accidents 
font venus à la fois, & dans huit fepmaines 
le malade eft mort. - 

Il eff à remarquer que les parties molle? 
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comme font le ventre & les flancs , eftant 
fortement frappées fcuffrent plus à leur in, 
terieur qu’au dehors » ces parties obeifTent 
aux coups » mais l'intérieur qu’elles recou, 
urent,comme le fbve & les autres vifcer es, 
qui font pleins de fang & d’efprits,refîftent 
& patiffent beaucoup eftant offenfés, c’eft 
ce qui a fait endurcir lefoye & pourrir l’e- 
piploon qui eft dVne autre nature facile à 
s’alterer 8 c fe fondre en boue, telle qu’il en 
paroift dans toute la capacité du bas ventre, 
laquelle n’eft point venue de quelque abf* 
cés rompu & épanché en ces lieuxd’au, 
tant qu’il en paroiftroit quelque irefte d’vl- 
cere, ou à tout le moins grande alteration ' 
aux parties voifînnes , qui auroient de ne, 
ceffité pati par i’intemp crie qui les euft ap¬ 
proché. 

On voit apres vne forte commotion du 
’eerueau, par coup ou cheute, quoy qu’il ne 
paroiffe aucune marque à 1 extérieur arri- 
uer la mort, dont la caufe à peine quelques 
fois fe reconnoift par l’ouuerture du crâne 
du mort, & les grands crits, les efforts 8 c 
ébranlements du corps y les cheutes êc les 
coups par la poitrine ypëuuent caufer 
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pture des veines du poulmon, caufer cra¬ 
chement de fang , vkere & empyéme en 
ces lieux, fans qu’il en aye rien apparu à 
l’exterieur, 8t les bielles demeurent plu- 
iîeurs mois entiers, deuant de mourrir & 
nonobftant telles rencontres en font les 
principales caufes&lesmalades n’eulFent 
pas tant furuefcu, fison qu’ils eftoient de 
bonne conftitution pour viure, fl telles vio» 
lécésnelesauoient auancés, il eft vtay que 
d’autant que la telle & la poitrine font des 
régions plus nobles que le bas ventre,! es 
accidents de leurs bleflures ne donnent 
pcûftt.de treues, 8 c la mort vient, à pas lent, 
mais fans difcontinuer s’il faut mourir, 8 c fi 
lanoblefledeces lieux parfe celle du ven¬ 
tre , la neceffité de mourir né preflepas 
tac , le fang épanché au cerueau par vue for¬ 
te CQmtnotion fe peut énacaer par les. pa¬ 
reilles , le nez, mcAne parles'ycux; le fang 
épanché en là poitrine peut élire vuidé par 
la toux & le cracher, mais le iang pourri 
dans le bas ventre n’apoint de lieu pour le 
décharger , il faut qu’il demeure & pour- 
rilTe, ce qui me fait iuger que le defunét eft 
n^ort par violence des coups qu’il a foufFerc 
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&• non point par le vice originaire des 
parties qui nous paroifîent feules altérées 
& changées, & non 1 es autres qui font e$ 
leur entier. 


F I N. 
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des chapitres 

CONTENVS EN CES TRAIT TE’S* 


P REFACE. 

Chapitre i. Des exercices, fol. u 
Chap. 2. Ve lejprit & du corps bien 
dijpofé . fol . 6* 

Chap. 3. Ve la bonté de l'efprit. fol.i$ . 
Chap. 4. Vu corps bien dijfofé. fol.2.0 . 
Chap. 5. Vêla fanté, fol.2j 6 

Chap. 6. Ve Vefprit malade, fol . 33. 

Chap. 7. Ve Vexamen de l'effrit ma¬ 
lade, foL 5O0 

Chap. 8. Vu Chirurgien. fol. 58. 

Chap. 9. déduis pour bien faire les 
rapports. fol . 64* 

Chap.io.De* caufes qui bleJfent.fol.jj* 
terme des bleffures.fol. 88 
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Chap. 12; Des femmes groffes. fol. g f. 

Chap. 13. Ve l'accouchement, fol. for, 

Chap. 14. Des enfants malades.fol. 1 14 

Chap.' 15. Ves maladies héréditai¬ 
res. fol. 120. 

Chap. 16. Des maladies contagieufes. 
fol. 1^1. 

Chap. 17. De Vimpmffance& de là 
Jlerilitè. fol. 137* 

Chap. 18* Du viol. fol. 145. 

Chap. 19 .Des maladies paffees. fol.l^o. 

Chap.20 .Delà -vifite des mort s. fol. 160, 

Chap. 21, Des rapports . fol. 1J6, 

Chap. 22. Ij vn rapport enuntiatif. 
fol, 179. 

Chap. 23. D’-vn procès -verbal.fol. 18c. 

Chap. 24. D’-vne -vérification de rap¬ 
port. Ibidem. 

Chap. 25. D' -vnprocès -Verbal de la UÎ- 
fite d'-vn cadauer . fol. 181 . 

Chap. 26". ModeUes de plufieurs *ap m 
ports. r '“ fol. 182* 
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G Hapitre. i.Desmammeües&dè 
leurs ajfetiiovs. fol. iSg. 

Chap. 2. Vu lai6l. fol. 195. 

Chap. 3. Vu laiSlépoifsï. fol. 205. 

Chap. 4. Vulaitl qutl fautfuppurer. 
fol. 212. 

Chap. 5. Ves mammeües vleWées & 
fijhuleufes. fol. 220. 

Chap. 6. Ves mammeües endurcies 
& chdncreufes. fol. 22g. 



C Hapitre. 1. Ve l'operation du 
buhonocéle. fol. 24.1. 

Chap. 2. Ve Voperation du buhonocéle 
étranglé. '■ JoC 248, 

Chap. 3. Ce qu il faut faire le boyau 

red ™t. / 0 /. 2<?O a 

4 » régime du malade & du 




tablé: 

traittement delà playe. fol . 227." 


D E la méthode de confulter en chi¬ 
rurgie. fol. 29 5 < 

Conful. i. Confultation pour vne tu¬ 
meur degenouilfait d’vn humeur froid 
auec dilatation de V article, fol. 3 01. 
Conful. 2. Confultation pour vne tu¬ 
meur au haut de la poitrine 3 auec élé¬ 
vation de deux cojleSi fol. $o6é 

Conful. 3. Confultation pour vnemam- 
mette vlcerée apres la morfure (tvn en - 
fant. fol. 309» 

Conful. 4. Confultation pour recher¬ 
cher lès caùfes de la mort £vn homme 
navyédeplufieurs coupspar le ventre y 
fans qu'il en aye rien apparu a texte- 
rieur. fç^ 311» 

F I N ô 


